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TRAITEM ENT DES INSTITUTEURW.

Le surintendant de l'Instruction publique, les ihspec-
teurs d'écoles, de fait toutes les autorités scolaires ont
reconnu en plusieurs circonstances la nécessité do fixer
un minimum du traitement des instituteurs.

Le législateur, pour diverses raisons, n'a pas donné
suite à ce désir si vivement exprimd.

A la vérité, ilsest moins facile de fixer ço minimum
que d'en comprendre l'opportunité. Dans plus d'un cas,
l'instituteur est victime du mauvais vouloir ou d'un
esprit d'économie mal entendu, et la loi devrait le pro-
téger en statuant que les commissaires d'écoles ne pour
ront lui attribuer moins de telle somme par année:
cette proposition est de toute justesse et dd toute justice
en principe. Mais, dans un autre cas, vous trouverez
une institutrice si jeune, si ignorante, si incapable sous
tous les rapports, que vous direz que ce serait crime
d'obliger les commissaires à lui donner plus de ses
quatre-vingts piastres par an.

Alors c'est donc que la fixation d'un minimum im-
plique une autre réforme : la révision ou le renouvelle-
ment des brevets de capacité.

Car si la lui peut dire aux commissaires . Vous
ne donnerez pas moins de tant,-los commissaires ont
bien le droit de répondre : Nous n'accepterons que des
professeurs compétents, brevetés après un examen vrai.
ment sérieux.

Or, tous les inspecteurs s'accordent à dire que les ins-
titutrices brevetées, quoique incapables, sont la grande
plaie de nos écoles. On croira la chose facilement si
l'on veut bien constaterpar les rapports offiicis publiés
dans le Journal de rInstruction Pubirque, l'an passé-,
que le bureau d'examinateurs de %Iontréal,par-exemnle
a délivré près de cent breveMs..a deux jours. On peut
se figurer l'espèco it'exaimen que les capdîd.a1s ont dû
subiri

Que4faùt4l faire? i
- Faut-.il-ab-olir les bureaux, Ûiiiiier leur iombre, ou

modifier leur çonetitution
Voilà ce;qui lious vou.rions VoL discuter, en môme

temps que le chiffre du iinimi'r desztraitements. Nous
ouvrons pour cela nos colonnes à'tous les intéressés.

Constatons pour le moment qu'ea france, les traife-
ments minima ont été étabiîs parla loi de 1875 de la
manière suivante :
'Io. Instituteurs titulaires divisés en quatre clanqes

4e classe, 900fraucsi 3e, 1000 irs. ; 2e, 1t00 frs.; et le,
1200 fr.-

' 20. Institutrices titulaires divisées on trois classes
30, 700 frs. ; 2e, 800 fra. ; le, 900 frs.

L'instituteur ou l'institutrice qui débute comme titu
laire appartient à ' dernière classe. La promotion à
une classo supérieure est do droit après cinq ans passés
dans la classe immédiatement inférieure, et no peut
avoir lieu avant cette période.

Ce minimum de ti-aitement peut, d'après la néino loi,
êtro augmenté de 100 francs, si l'instituteur est placé
dans le premier huitièLje de la lite d mérite, dressée
chaque année par le conseil départemontal ; ou de 50
francs pour celui qui est placé dans lo second Jui-
tième.

Quels sont les chiffres qui conviendraient dans notre
.pays?

Le moment est bien choisi pour discuter la question,
car les chambres se réuniront bientôt à Québec, et l'on
nous promet une refonte des lois scolaires.

DES 3?UNITIONS.

Il y a. deux catégories de personnes qui peuvent traiter
pertinemment les questions scolaires. En premier lieu,
celles qui ont fait une étude spéciale du sujet et qui ont
onseigné pendant longtemps ; ce sont les instituteurs et
les institutrices qui ont pris leur professibn à cSur, et
qui n'ont pas fait de l'enseignement un simple métier.
Ceux-là peuvent et doivent su prononcer sur un sujet
qui est complètemeilt de leur ressort.

Mfais il y a encore d'autres personnes qui peuvent
aussi, dans une grande mesuie, rendre d'utiles services
en écrivant sur l'enseignement. Ce sont les élèves qui
ont été formés par ces instituteurs, et qui ont pu étudier
sur eux memes-.les ditlféentes mëthodes qu'on leur a
fait suivre. ' Un homme intelligent-qui a étudié, tant
aux écoles que dans les collèges, pendant douze ou
quinze années de sa vie, doit avoir saisi bien des choses,
fait bien des réflexions qui ont piu échapper même aux
maîtres qui Yont formé. Pour mieux expliquer ma
Vpengée, je do.nierai un exemple.

Ainsij'aiisun. élève de blle.s-lettres apprendre et
réciter-par cour ti'ütle--prepielér'iant de l'Enéide de
Virgtle, c'est-à dire 760 veiJ'ena vu un autie-
que je connais bien-traduire d'une manière satisfai-
santè rlliade d'Homère, à quelqu'endroit qu'on ouvrit
le livre.- C'était réellement beau, à un certain point de
vue, et ni le professeur ni l'auditoire (car l'epreuve
avait lieu en public) n'ont marchandé leurs applaudis-
sements. Mais personne, sauf ces deux élèves, n a 3a-
mais compris le travail hercu'éen auquel ils ont dÛ s'as-
treindre pour arriver à un semblable résultat,:et les
matières importafite.qu'ils leur a fallu négliger pour
accom3Plir une tàche parfaitement inutile d'ailleurs.

len estde même-Qùs beaucoup-d!autres rapports,
-et eous nous en c4jïvaiacronas surtout à propos des pu,
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nitions corporelles, titre que j'ai inscrit en tête de cet appelle l'autorité ? Car, après tout, l'école a bien pour
article, et dont nous allons de suite nous occuper. but de développer l'intelligence, mais il ne faut pas ou-

Dans sa circulairo du 15 juin 1877, l'honorable surin- blier qu'elle doit surtout développer les facultés du
tendant de l'Instruction publique s'exprime ainsi : cœur, éduquer, pour me servir d'un mot qu'on n'em-

" Abstenez-vous, autant que possible, des punitions. ploie pas et qu'on n'applique pas assez souvent. Or, un
corporelles et, surtout, des punitions humiliantes qui, élève qu'on aura habitté à n'obéir que par la crainte
trop souvent, ravalent le caractère sans dompter les des coups, sera pitsque toujours un bien mauvais
mauvaises volontés.. citoyen. Tant qu'il pourra éluder la loi, sa conscience

Ces paroles méritent d'être méditées ; elles résumentisera tranquille ; et c'est à l'école qu'il aura puisé cette
tout un sytème, toute une doctrine. Etant donné que fausse doctrine beaucoup plus pratiquée qu'on ne le
l'école a pour but de développer l'intelligence, c'est-à- pense. Jamais il ne consultera les principes de la mo-
dire cette faculté noble qui nous distingue de la brute, rate et de la religion, jamais il ne réfléchira à cette
il est triste de penser que, parfois, on n'arrive à ce ré- vérité, que Dieu voit la plus petite de nos actions ; non,
sultat qu'en ayant retours à des moyens qui ne sem- pourvu qu'il ne soit pas découvert par l'oil de ses sem-
blent bons qu'à domnter l'animal dépourvu d'intelli- blables, il ira son chemin, tout -croche qu'il soit. Pour
gence, quibus non est intellectus. lui, l'autorité ne sera pas la représentation visible du

Si, cependant, il existe malheureusement des cas oùi pouvoir divin, ce sera simplement la force qui punit
il faille eniployer les châtiments corporels, on ne doit et entre les mains de laquelle on doit prendre garde
le faire que le plus rarement possible, et avec la plus de tomber.
grande réserve. Et surtout, comme le dit la circulaire, Voilà les résultats presque nécessaires des punitions

pas de punitions humiliantes. " corporelles appliquées sans discrétion, et c'est presque
J'ai fréquenté autrefois une école où j'entendais le toujours ainsi qu'elles sont appliquées par une autre

professeur s'écrier à chaque instant : " Pierre, baisez la personne que le père ou la mère. Lorsqu'un père châtie
terre ! " " Jean, mettez-vous à genoux au milieu de la son enfant, l'affection paternelle l'empêche toujours
chambre avec le bonnet d'âne t" Le susdit bonnet d'âne d'aller trop loin ; mais quand c'est un étranger qui
consistait en un immense cornet de papier dont on coif- prend la verge en main, il est bien rare que la colère ne
fait le coupable. J'ai remarqué alors que quand un se mette pas de la partie ; et comme le sentiment pa-
élève avait baisé la terre deux ou trois. fois, ou avait été ternel n'est pas là pour le retenir, il se laisse générale-
coiffé du bonnet d'âne, il semblait avoir perdu tout sen. ment emporter jusqu'à la cruauté, quelquefois même
timent de fierté, et ne redoutait plus aucune punition, jusqu'à la brutalité. Et le mal qu'il a fait soit en fiap-
si humiliante qu'elle fût. Voilà donc un résultat extrô- pant trop fort, soit en humiliant trop, est presque tou-
mement regreltable. Car autant on doit décourager jours irréparable.
l'orgueil et la vanité, vices détestables, autant ¢ou Voilà, en quelques mots, des choses sur lcsquelles un
doit cultiver chez l'enfant cette noble fierté qui alus professeur peut réfléchir longuement et avec fruit. Je
tard, dans la vie, lui ait éviter bien des faux pas. I sais que ces traitements cruels sont disparus en grande
encore le maître ne ;ait pas toujours les réflexions qu'ii ,rtie de nos. écoles ; niais je sais aussi qu'il y a des
provoque chez l'élève qu'il punit. S'il pouvait les con-i maîtres qui y recourent encore. Et c'est à ceux-là surtout
naître, ou entendre seulement les commentaires qui se que je m'adresse. En consu-ant l'expérience, ils se con-
font ensuite parmi les éléves, il est probable qu'il renon- vaincront que leur système est mauvais et que, non-seu-
cerait à ce mode himiliant de punir. Il y a surtout lement il ne produit pas de bons résultats, mais que,
cette punition de " baiser la terre " contre laquelle on ordinairement, il est suivi des effets les plus déplorables.
ne saurait trop fortement s'élever ; c'est une chose dé- Le grand fabuliste avait raison lorsqu'il disait
goûtante, et dangereuse même, pour celui qu'on y sou- Plus fait douceur que violence.
met. Quand on songe que " la terre " est le plancher N, L.
de la classe, tout souillé de poussière et de crachats, on
éprouve une sorte de nausée rien qu'à penser à cet igno-
bLe châtiment. il y a d'ailleurs un grand danger à mettre DE LA GYMNASTIQUE.
ainsi les lèvres d'un enfant en contact avec les détritus
qui ont été apportés du dehors par les pieds, et qui peu- La gymnastique n'est rien autre chose que la pratique
vent inoculer de sérieuses maladies. ordonnée des mouvements naturels du corps humain.

Un autre mode de punition que j'ai vu souvent ap. Du moment que l'enfant sait fixer ses mains, qu'il peut
pliqu'er, consistait à mettre l'élève debout au milieu de prendre par les doigts, il fait de la gymnastique ;-lors-
la salle, les deux bras tendus et un livre dans chaque main. que demain, il essaiera ses premiers pas, au bout des lisiè-
Il lui fallait rester une demi-heure dans cette position, res ou des bras maternels, il fera de la gymnastique :
sinon, gare les coups ! Or, au bout de quelques minutes, plus tard, surpris dans une mare, y pateaugeant avec ses
le poids seul du bras devient un fardeau intolérable, et souliers neufs ou fraîchement cirés, s'il fuit devant le
le livre le plus léger pèse comme du plomb : c'était regard mat.ernel, en apparence courroucé, il fait encore
donc unê atroce cruauté que le maître exerçait, proba- de la gymnastique. Il fera son chemin cet enfant-là,
blement sans le savoir. Mais, dans ce cas, comme lors- puisqu'il sait déjà bien courir.
qu'il s'agit des lois, l'ignorance n'est pas une excuse. Nous le retrouvons bientôt à six ans, jouant Aux billes

Et que ne pourrais-je pas dire des férules, des coups sur le bord de la route. Sans qu'il s'en doute, sans le
de règle, appliqués sur la tête ou sur l'extrémité des savoir, tout comme M. Jourdain faisait de la prose, il fait
doigts et du pouce réunis ? Je ne fais pas ici de suppo- de la gymnastique savante-il pratique déjà l'appui sur
sitions, qu'on veuille bien le noter, je parle de ce que sa jambe droite repliée, pendant que la ,gauche est ten-
j'ai vu, non pas une fois, mais tous les jours. Il y avait due en balancier.
des élèves qui se glorifiaient de pouvoir endurer ainsi De l'âge où nous roulions ainsi des billes, qui peut se
dix coups de règle sur le bout des doigts, sans pleurer; rappeler sans se sentir des larmes monter du cœur aux
pour ceux-là, le maître poussait jusqu'à vingt. yeux ?Nous étions là, dix, quinze, vingt, jouant au trou

Comment voulez-vous que, plus bard, l'élève qui a été aux trois trous, au rond, à la poursuite, à la paume (pom-
soumis à ce traiteme'nt barbare respectltelui qui le lui pe), à la frappe, h knocking, partie anglaise probablement
a infligé ? Quelle idée voulez-vous qu'il ait de ce qu'on dont nous avions fait par corruption la noquinse. Ar-

,

,

-



JOURNAL DE L'EDUCATION.

rivé. il quarante ans, cherchant de l'mil autour do nous,
combien de tous ces enfants, si vifs, si pétulatits, si bruy.
ants, trouvons nous encore debout ? Heuroux, hélas !
relum qui a pu ronserver un compagnon do cet Age,
avec qui il puisse se remémorer ses innocents exploits.

Do mon temps, les billes, sans que je sache pourquoi,
s'appelaient des marbres. Nous avions ainsi dos marbre s
do pierra calcaire, do milox ou pierre à ftisil fortestimés,
des marbrbs allés, et, cc qui pis est, des marbrcs de chau.
Ces derniers se vendaient par douzaine au sou, tand's
que les autres, ceux de piorre, valaient un sou par trois,
et chaquo all4 un soi franc. Autant que je nie rappôlle,
los ail s étalent do vrài marbre, oni peut-êtro simploeient
dr' quartz Beaucoup d'entre nous- lour préféraient les
pierres à fusil, un peu pour leur poli, un peu pour leur
résistanceq à la casse.

Eh 1 oui, ma foi, nous jouions à la casse :-à peine on.
très dlans la vie, nous songions à détruire, et not., ap-
plaudissions à la destruction. Un pari s'élavait ontre

eux jonours, une bille était fixd en terre par l'un des
doux, et l'autre tapait dessus de son mieux avec la sien-
no. Trois coups manqués emportaient la pierre do rom.
placement. Lorsque les billes se choquaient d'aplomb, il
arrivait presquo toujours que l'une d'elles volait en
éplats, et do là, victoire d'un côté, défaite de l'autre. Oh !
les enfants ne se corrigeront jamais d'être nés pour de-
venir des hommes.

On no me crotta pas pint-être, mais J"ai vu, do mes
yeux vu, un marbre résister à vingt jets à tour de bras
sur le roc vif. C'étaient naturellement les plus foits qui
tentaient le coup, puisqu'il fallait payer d'une bille
l'épreuvo manquée. Co marbre ou cette bille s'est vendue
cinq sous devant moi. L'acheteur a dt, depuis, assister
au Derby ou s'être rendu à Monaco.

La casso est l'ssai d'une bille, correspondant dans le
gymnastique aux pyrhiques sur place, dites flexions et
extensions combines. des membres supérieurs et infé-
rieurs. Ainsi, jouer a la casse, c'est faire de la gym.
nastiqec. Quedo gens seraient autrement savants qu'ils
ne le sont, si seulement ils savaiCut se reñdre compte
de leurs actes.

L'autre jour, M. Faucher de Sain&-Maurico m'a laissé
voir des marbFes de chat4x, parfaitement conservés, qu'il a
trouvés dans les fouilles récentes de l'emplacement oc-
cup6 par le second collége dés Jésuites à Québec. Ces
marbres datent de plus d'un siècle ; ce qui prouve que
nous sommes les fils de nos pères ; ce qui de plus me
pique de curiosité, au point quej'écrirai pièces en.mains,

hl'istoire du jeu de billes au Canada. lourquoi pas 4
Notre enfant a poussé ou grandi, c'est tout pn et le

voici, a dix ans, dàns le verger du Père Misère qui somn
meille au pied de son plus bel arbre, dn attendant la
rmort. On sait que le Père Misèr avait obtenu de Dieu,
pour des services ignorés, le privilège avec la force, ce
qui est sérieux ? de retenir sur place tout être (remar-
quez que je n'ajoute pas "vivant" au mot ltre, et
pour causel qui monterait dans son pommier. Le bon. t
hen .Misèro était en bons te'mes avec les vivants, il
n'en voulait qu'à la mort-et c'est pourquoi il vit encore. 1

Notre garçon de dix ans connaissait-il les sentiments
du bonhomme ? je l'ignore ; mais ce que je sais bien,
c'est que, profitant db son sommeil, il escalada le pom.
inier et lui vola. trois de ses plus grosses pommes.

Ce fut son plus gros péché, avant la première commu.
nion. Il eut mille peines à faire passer ses troia grosses s
pommes par le carrelage du guichet du confessionnal. Il
dut en faire forte pénitence, car le bon Dieu veillait pen- i
dant le sommeil du bonhomme Misère et -le bon Dieu a
dit :

" Bien «autrui tu ne prendras ni ne retiendras sciem-
mient," ,-

Tout do môme, pour en revenir à notre, thèse, Joseph
on grimpant sournoisement sur lo pommier, avait fait
acte do gymnaste, sInon expert du moins vigoureux,-
acte que la science classe sous la rubrique do mouvement
par suspensions et appuis.

A. N. M.
(A CONTINUEhi)

RECOMPENSES INTERNATIONALES.

:¶oUs lisons dans l'Opinion Publique :
Le département de 1 Instruction publique do la pro

vinco de Quebec a reçu do France les récompenses que
lui a décernées lo jury do l'Exposition internationale do
Paris. Elles consistent en trois diplômes do médailles
d'or et deux diplômes de médailles d'argent. La pre-
nièro do ces distinctions, qui est on me temps la plus
haute récompense que pouvait donner lo jury, a ôté ac-
cordée à la province do Quôbec pour l'éducataon de l'en-
fant et pour l'enseignement primaire. Co résultat écla-
tant, obtenu au milieu d'un concours universel, est bien
propre à nous rendre fiers do notre système scolaire, et
demeure tout à faità l'honneur dû ceux qui se donnent
ici l'humblo et grande mission d'enseigner la jeunesse.
C'est une réponse péremptoire à tous ces journaux hos.-
tiles, à ces voyageurs atteints de myopie, à ces écrivains
fanatiques qui ne cessent do déplorer notre ignorance,
et pror.lamont sur tous les tons le peu d'éléganco du
patois canadien-français.

Au milieu des dangers qui ne cessent d'entourer notre
race, il est consolant de penser que ceux qui nous rem.
placeront se prparent par l'étude et par l'instruction .
remplir à leur tour le rôle providentiel joué par leurs
pères dans l'Amérique du Nord.

Le département de l'instruction publique de notre pro-
vince a mérité aussi un second et trusîme diplôme do
médaille d'or pour l'organisation et le matýriel do notre
enseignement secondaire, ainsi que pour la maniète dont
sont imprimés et distribués ios livres d'école. De plus,deux diplômes de médailles d'argent ont été décernés au
môme département pour l'imprimerie, la librairie et le
matériel de 'enseignement supérieur.

A côté de ces distinctions honorifiques qui s'adressent
à toute la province de Québ'ec, le gouvernement français
n'a pas oublié ceux de nos compatriotes qui se sont par.
ticulièrement distingués au service de l'instruction pu-
blique. Notre confrère, M. A. N. Montpetit, a reçu in
diplôme et une médaille d'argent pour une série de livres
do lecture canadiens qui, depuis sa mise en circulation,
ne cesse do donner les meilleurs résultats. M. Hypolite
La-Rochelle a reçu la même récompense pour son néces-
saire géographique, et des mentions honorables ont été
accordées à la maison Rolland et fils, de Montréal, pour
ses livres d'enseignement primaire, et à M. Charles Bail.
argé pour son tableau de stéréométrie. Les institu-
ions des jeunes aveugles, des sourdes-muettes et, des
sourds-muets, ont obtenu des médailles de bronze, et
'honorable M. Chauveau un diplôme de médaille d'or
pour sdi livri sur l'instruction publique, étude conscien-
cieuse qui résume à elle seule l'histoire de l'éducation
,n ce pays, et qui est signée par un homme qui a voué
sa vie à cette noble cause.

La presse canadienne-française ne saurait laisser pas-
ser inaperçu le triomphe que vient de remporter à -Paris
'instruction publique de notre province. Ce résultat .
inespéré est dû à la direction éclairée de l'honor ble
surintendant. M. Ouimet, aux efforts de M. Arc •
de l'Ecole polytechnique de Montréal, aux v e
département et aux instituteurs de nos école pr' aires:
Tous ont eu à coeur de mettre en pratique cet vérité.

QUEBEc
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Tant que nos paysans, nos artisans, nos ouvriers sauront
lire, écrire, compter, et que se développera chez eux par
des procédés nationaux l'instruction pratique qui fait la
force des populations laborieuses, ils n'auront pas à crain-
dre les dangers de l'assimilation étrangère. Le Canada
français restera autonome.

L'instruction primaire, telle qu'elle est dirigée mainte-
nant, est le principe nutritif de sa sève. Il y a là une
force supérieure même aux institutions politiques qui
peu défier tous les efforts de nos adversaires.

FAUcHER DE SAINT-MAURIcE.

TRIBUNE LIBRE.

QUESTION DE STYLE.

Je viens de laire une étude de style. Je crois que
vous appelez cela de la pédagogie, lorsque l'étude est
raisonnée ou traduite en exemples. A ce titre, je vous
offre Ii présente.

Depuis longtemps j'ai l'idée de proposer une loi
portant, d'une manière très claire, que quiconque trouve
une orange en devient propriétaire.

Tout le monde avouera que cette loi est destinée à
combler une grande lacune dans notre organisation
sociale et qu'elle répond, à un besoin qui se fait vive-
ment sentir depuis nombre d'années.

J'ai rédigé ma loi comme suit :
" Sa Majesté, avec le concours de la législature de

Zi Québec, décrète :
" Article unique. Quiconque trouve une orange sur la

' voie publique devient propriétaire de cette orange."
Mais comme, d'une part, je suis prudent de ma nature,

et que, d'autre part, j'avais peur de compromettre le
député à qui je confierais le soin de mener mon projet à
bonne fin, je pris la précaution de soumettre cette
rédaction au jugement impartial de deux de mes amis
fort entendus en pareille matière. Prudence est mère
de sûreté. Mes amis me le firent bien voir en me ren-
voyant ma loi ainsi modifiée

B3ILL.

" ACTE pour faire disparaître tout doute concernant le
" droit de propriété des oranges trouvées sur la voie pu-
"blique.

" Considérant qu'il est devenu nécessaire de faire dis-
"paraître les doutes qui peuvent exister quant au droit
"de propriété que possède sur une orange trouvée sur
"la voie publique la personne qui a trouvé ainsi la ditE
"orange sur la dite voie publique, SA MAJESTÉ, par el

de l'avis et du consentement de la Législature de
" Québec, décrète ce qui suit :

" 1. A quiconque aura trouvé une ou plusieurs oranges
" mûre ou mûres, verte ou vertes, sur la voie publique
"chemin du roi, chemin verbalisé ou non verbalisé
" d'hiver ou d'été, descente, côte ou montée, chemir
"passant généralement quelconque, il sera loisible d'en
"prendre possession immédiatement, de se l'appropriei
"et d'en user comme de sa chose à lui, en qualité d(
"légitime propriétaire de la dite orange ou des dite!
" oranges dans toutes ses ou leurs parties, l'écorce ou.
"pelure, la peau, la pulpe, le jus ; et la dite personn
" qui aura ainsi trouvé la dite ou les dites oranges aur

droit de la ou les manger, mordre, sucer ou autremen
"absorber dans toutes et chacune ses ou leurs susditei
"parties, ou parties de ses ou de leurs sudites parties
" écorce ou pelure, peau, pulpe et jus, et elle aura d(

plus le. droit de céder, transporter, aliéner, à titre gra

" tuit ou onéreux, ou pour une consi'dération quelcon-
" que, à une ou plusieurs personnes, par acte sous seing

privé, ou par instrument notarié, mais sans qu'il soit
"besoin d'enregistrer le dit acte au bureau d'enregis-
" trement du comté dans les limites duquel la dite ou
"les dites oranges aura ou auront été ainsi trouvée ou
" trouvées sur une des susdites.voies publiques, tous
"ses droits de propriété sur la ou les dites oranges ou
" aucune partie d'icelle ou d'icelles; et le ou les dits
" cessionnaire ou cessionnaires possèdera ou possède-
"ront tous les droits ou. priviléges sur la ou les dites
" orange ou oranges trouvée ou trouvées, comme susdit,

que pouvait pçsséder la dite personne qui l'aura ou
les aura ainsi trouvée ou trouvées sur toutes et cha-
cune des parties ou parties de parties d'icelle ou d'icel-

"les, et le ou les dits cessionnaires pourra ou pourront,
en conséquence, prendre, emporter, s'approprier, man-

l ger, mordre, sucer ou autrement absorber la ou les
" susdites oranges dans toutes ou aucune de ses ou leurs
" parties,absolument comme s'il ou s'ils avait ou avaient
"lui-même ou eux-mêmes trouvé la ou les dites oran-
" ges sur la voie publique, comme susdit ;-pourvu
" toujours, tant quant à la personne qui aura ainsi
" trouvé la ou les dites oranges que quant à ses ayants
" droit, que rien n'ait été fait par la dite personne direc-
" tement ou indirectement, par elle-même ou par un ou

plusieurs tiers, dans le but de faire jeter, tomber, pré-
" cipiter ou entraîner sur la dite voie publique la ou
"les dites oranges, auquel cas, c'est-à-dire dans le cas
"où la dite personne qui aura ainsi trouvé la ou les
"susdites oranges serait soupçonnée d'avoir -conspiré
" ou autrement agi pour faire arriver la ou les susdites
" oranges sur la susdite voie publique, la dite personne
"pourra être traduite devant un juge de paix et pourra
" étre condamnée par lui sommairement, sur le témoi-
"gnage d'un seul témoin, à une amende de pas moins
" d'un centin ni de plus de dix centins, nonobstant toute
"législation à ce contraire ou y relative.

" Il. Tout acte, loi ou législation quelconque con-
" traires aux stipulations du présent acte sont par le
"présent abrogés et abolis.

" III. Le présent acte entrera en force le jour de sa
sanction.
Comm'e on le voit, j'étais loin de compte avec les tra-

ditions anglaises et canadiennes en fait de rédaction des
lois. La lecture de ce document me laissa émerveillé,
abasourdi et grandement humilié de ma naïveté.

Mais, toujours prudent, je soumia cette pièce à un
troisième ami qui, lui, je le dis sans crainte, est la pre-
mière de nos autorités vivantes en pareille matière. Il
trouva le morceau excellent, presque parfait, n'y ayant
découvert qu'une petite omission. On avait oublié,
dans l'énumération des parties constituantes de l'orange,
de mentionner les " graines ou pepins."

Il m'assura qu'en ajoutant ces trois mots au bill, le
dit bill serait adopté sans amendements par l'Assemblée
et par le Conseil. Je me hâtai de faire cette correction.

Je suis donc sûr de moi pour la prochaine session.
Instituteurs, mes amis, voilà ce que c'est que le style

X

-Cinquante et un mille cent quarante-cinq habitants
de Berlin, des deux sexes, gagnent leur vie par l'impri-
merie et les autres industries qui s'y rattachent.

a -Mademoiselle Harper, fille de J. W. Harper, jr., est
t l'auteur de la charmante histoire de " A Night ou Tête
s Noire ; " plibliée dans le Harper's Magasine du mois de

, novembre ; elle envoya le manuscrit anonymement et
e il fut accepté et payé par son père, comme à une incon-
. nue.
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CORRESPONDANCE.

(TRADUCTION)

Lindsay (Ontario), 20 janvier 1880.

Monsieur,

J'ai reçu aujourd'hui et j'ai lu le premier numéro diu
Journal de l'Education. Je vous remercie de me l'avoir
adressé. Ci-inclus le prix de mon abonnement.

Personne ne trouvera à redire à vos prinicipes, tels
que formulés par le conseil de l'Instruction publq ue.-
Mens sana in corpore sano-a sound mind in a sound
body-voilà ce qui fait l'homme. C'est l'éducation reli-
gieuse et morale qui fait le chrétien.

Sur le premier point, c'est-à-dire en fait d'hygiène, jn
crois que nous sommes en avant de vous ; mais quant à
l'éducation religieuse (la plus importante), morale et
sociale, vous êtes certainement nos supérieurs, et de
beaucoup. Vous êtes bien plus civilisés que nous sous
ce rapport. Nous savons mieux que vous l'arithmétique,
l'algèbre, Euclide ; mais vous avez " l'urbanité frain.
çaise," sorte de politesse qui vous est propre et qui, je
crois, prend naissance et se développe dans l'atmosphère
de religion, de morale, de sociabilité dont votre édu-
cation domestique est imprégnée.

Souvent je rencontre ici de vos " hommes de chan-
tiers " et de vos " cajeux " qui, à peu près illettrés, ont
cependant des tnanières de gentilshommes, et que l'on
voit aussi rarement sur la liste des ivrognes que sur
celle des criminels. De fait, il est bien rare qu'aucun
d'eux soit traduit devant le magistrat.

La religion est nécessaire dans les écoles maintenant
plus que jamais-j'entends une religion vraie, solide,
vivante. Une religion à la perroquet n'a rien de hon. Le
dogme clair et précis, avec son pourquoi, voilà seule-
ment ce qui pourra sauver notre peuple du paganisme.

Dans les Etats-Unis, nombre d'instituteurs des écoles
publiques croient ce qu'ils peuvent voir, entendre goû-
ter, toucher, sentir, mais presque rien de plus. Il n'en
est pas de même dans l'Ontario où le protestantisme est
vivace et actif.

Je n'aime pas la manière dont on fait les choses ici.
Nos écoles séparées, nos collèges, nos couvents font leur
ouvre, mais les deux tiers de nos enfants vont aux écoles
publiques d'où le bon Dieu est exclu. Si le professeur
est protestant, il ne parle pas de religion, de peur d'of-
fenser les catholiques et de les pousser à l'abandonner.
Si l'instituteur est catholique, il suivra la même tacti-
que,.il se gardera de rien dire pour déplaire aux protes-
tants. Le protestant enterre sa bible, le catholique
son catéchisme, de crainte de paraître manquer de libé-
ralité. Dans les écoles publiques où il n'y a pas de ca-
tholiques, la Bible est généralement en usage : de sorte
que, en pratique, les plus mauvaises écoles sont celles où
protestants et catholiques sont. à peu près en nombre
égal.

Voilà qui est triste, car c'est dans ces écoles que la
majorité de nos enfants reçoit son éducation. Vous êtes
heureux de n'avoir rien de tel dans votre province.

L'étude si complète que vous publiez sur les fourni-
tures d'école devra intéresser le public, et elle serait
d'une grande utilité si vos lois obligeaient les autorités
scolaires à adopter des pupitres et des bancs de l'espèce
recommandée dans cet écrit......

En vous souhaitant succès, je me souscris

Votre très obéissant serviteur,
M. STAFFORD, Ptre.

VARIÉTÉS.

LE TABAC.

D'APRÈS JACQ1Es-CARTIER ET THEBERT.

Cette herbe, comme l'appelle le grand navigateur Mai
louin, que les sauvages, eux, appelafent petun, n'est rien
autre chose ,que le tabac, la même herbe qui procure
aujourd'hui a la France, par la régie, un revenu d'un
million de dollars, ou à peu près. Partout elle est connue
et grandement en usage, enrichissant partout les gou-
vernements au détriment de-la santé des individus. On
ne saurait se défendre de cette découverte funeste : c'est
une conquête fatale. Tout le monde fume ou pétune
aujourd'hui, et tout le monde pétunera et fumera aussi
longtemps que le monde durera, on jusqu'à ce qu'il finisse
par s'en aller en fumée, ou autrement. Encore est-il
assez curieux de relire la description du tabac que Jac.
ques-Cartier nous a laissée dans le récit de son second
voyage " auz fles de Canada."

Parlant des indigènes, il dit
" Ils ont aussi une herbe de quoi ils Lont grand amas,

" l'été durant, par l'hiver ; laquelle ils estiment fort et
" en usent les hommes seulëment, en façon, que ensuit.
" Il la font sécher au soleil et la portent à leur col, en

une petite peau de bête, en lieu de sac, avec un cornet
de pierre ou de bois : puis, à toute heure, font poudre
de la dite herbe et la mettent en l'un des bouts du dit

" cornet, tant qu'ils's'emplissent le corps de fumée, telle-
" ment qu'elle leur sort par la bouche et par les nazilles,
" comme par un tuyau de cheminée : et disent que cela
"les tient sains et chaudement, et ne vont jamais sans
" avoir ces dites choses. Nous avons éprouvé la dite

fumée, après laquelle avoir mis dedans notre bouche,
"semble y avoir mis de la poudre de poivre, tant est
"chaude."

Si Jacques-Cartier pouvait venir aujourd'hui à Paris,
sur les boulevards ou dans les cafés, en voyant ses com'
patriotes rouler la cigarette, ou bourrer leur cornet de
pierre à meme un sac qu'ils portent à leur col, ne se croi-
rait-il pas au beau milieu des indigènes du Canada ?

Funieurs de Paris, fumeurs de londrès ou de havanas,
vous avez le corps rempli de fumée, c'est Jacques-Cartier
qui vous le dit.

La description suivante du même narcotique réputé
aujourd'hui précieux pour les gouvernements, certes
n'est pas moins curieuse à lire.

" Autre singularité d'une herbe, qu'ils nomment en
" leur langue, Petun, laquelle ils portent ordinairement

avec eux, pour ce qu'ils l'estiment merveilleusement
profitable à plusieurs choses. Elle ressemble à notre

"buglosse.
" Or, ils cueillent soigneusement ceste herbe, et la

" font sècher à l'ombre dans leurs petites cabanes. La
" manière d'en user est telle. Ils enveloppent, étant
" sèche quelque quantité de cette herbe en une feuille

de palmier, qui est fort grande, et la rolent comme de
"la longueur d'une chandelle, puis mettent le feu par

un bout, et en reçoivent la fumée par le nez et par.la
" bouche. Elle est fort salubre, disent-ils, pour faire
" distiller et consumer les humeurs superflues du cer-

veau. D'avantage prise de cette façon, fait passer la
" faim et la soif pour quelque temps. Pourquoi ils en
"usent ordinairement, même quand ils tiennent quel-
' que propos entre eux, ils tirent ceste fumée, et puis

parlent : ce qu'ils font coustumierement et successive-
" nient l'un après l'autre en guerre, où elle se trouve
"très comode. Les femmes n'en usent aucunement.
"Vray est, que si l'on prend trop de cette fumée ou par-
" fun, elle enteste et en.yvre comme le fumet d'un fort



JOUllNAL DE L'EDUCATION.

vin. Les chréti is étant aujourd'hui par delà sont les ouvrages d'agrément, de fantaisie, de luxe, aux tra-
devenus merveilleusnent friands do cett herbe ou vaux simples mais utiles du ménage. Ce n'est point que
parfun . combien qu'au coimmenccment l'usage n'est je veuille interdire à une jetne fille ou mômo à une
sans danger avant que l'on y soit arcoustuiné: car cette mère de famille quelques petits travaux d'agrément pour
fumée cause sueurs et faiblesses, jusques à tomber en se délasser quelquefrois do ses pénibles occupations
quelquo syncopo ; ce que j'ai exprimenté ei moy. mais en que je désirerais, c'est que ces ouvrages fussent

"msme. " regardés comme accessoires, comme extraordinalies
Ls 8lsOU.Af;s DE LA FnANoR AN-AncriQon, autre- n'apparussent qun do temps à autre pour causer une sur

ment niomméc Amcrique, et dce plusieurs Tcrres et Ir dt. prise ou embellir un anmversaire, sans jamais prendre
couvertes de notre temps . Par F. André Tiovet, natif de la place qui devait étre orcupéo par un travail plus utile
Angoulesme, AMvcrs, C.-Plantin, 1558, pp. 57-58. et plus urgent.

A. N. M. Pour que nos, j-unes filles sachent bien employer leur
temps quand elles seront mères do famille, il faut qu'elles

Ensoiguemont do la couture dans les Ecoles apprennent file bonne heure à aimer les travaux de cou-
PrimaIrose ture et do raccommodage, ut si elles no trouvent pas à la

maison la direction et les encouragemients nécessaires,
Pour qu'une jeune fille soit plus tard une bonne femme elles doivent les rencontrer à l'école primaire. Les le.

de menage, il no suffit pas qlu'elle sarbo bien fairo la çons de couture doivent donc tendre à faire do chacune
cuisine, tenir en o-dre sa maison ; il no suL pas non d'elles une cotiturièrc passable, mais capable du moins

plus qu'elle soit aimable avec la société, qu'elle sache de temr en ordreo ls linge dune maison, do raccommoder
bien tenir ses comptes de ménagère, faire ses emplètes il fareut soie mét'ocas Pourice,
avec sagesse, habileté et économie, écrire à l'occasion iviuque ces leçons soient méthodiques, régulièes.,
1u lettre avec facilité: il lui manquera uno qualité fatts travaillent avec entrain et ga tur sans cela il n'y
essentielle si elle io sait pas coudre ses vêtements et aa rav dn avec es
ceux de sa famille, entretenir le linge de sa maison do aurait pas de progrès possibles.
manière à ce qu'il soit toujours en ordre, non seulement Apres plusieuis essais demeurés infructueux, je suis
très propre, mais surtout bien raccommodé. parvenue à réaliser un peu, quoique pas autant que je le

"Le raccommodage est le trésor du ménage," at-on désirerais, l'idéal que je m'étais fait des leçons de cou.
dit avec raison, et r;uan n'est plus vrai. Si une femme turc dans une école primaire.
laisse le linge de sa maison se detèriorer sans y porter • Avant tout, il ne faut pas que les élè%es puissent ap.
remède immédiatement, qu arrive-t-il ?... les trous, d'a- porter un ouvrage qr'!lconquie à leur fantaisie ou selon
bord très petits, s'agrandissent, se multiplient, et bientôt leurs gouts aant d'-'.oir suivi tout le cours des leçons.
il faut remplacer par du neuf un linge qui, bien soigné On a quelquefois beaucoup de peine à obtenir ce résultat,
et bien raccommode - temps, aurait pu durer longtemps surtout dans les écoles rurales, parce que souvent on est
encore. Si la mère de famille est obligée, faute de savoir obligé de lutter avec la mère, qui voudrait utiliser dès le
le faire elle-même, de donner i la couturière ses vête. commencement le peu de savoir en couture que son en-
monts et ceux de ses enfants, voilà une nouvelle depen:,e fant a déjà acquit. Mais la règle une fois établie, si on
ajoutée à la premiere, et d'autant p lus grande que les la suit avec 1ermeté sans se laisser ébranler, les diffi-
vêtements, mal tenus eux-mêmes, demanderont a être cul4és disparaîtront d'elles-mêmes et les mères les plus
renouvelés plus souvent. difficiles finirdnt bientôt par accepter sans réclamer la

Je puis ene 'aflirmer sans être trop péremptoire, règle qui fait désormais partie de la discipline de l'école
ui'ine telle femme, loin êigre une aide pour son mari, et dont elles ne tarderont pas à reconnaltre l'eflicacité.

devient an contraire une cause continuelle de dépenses, Ce risultat une fois obtenu, le reste est facile et ne de-
et quansi elle ne remplit pas entierement le beau rôle mande que de la persévérance. Chaque élève reçoit une
que Dieu lui a assign comme aide et compagne de bande do percale; une aiguille assortie à l'épaisseur do
l'homme. De plus elle donne un mauvais exemple à ses l'étoffû et du fil de coulenr; elle s'arme de son dé, et,
enfants, qui, ne voyant pastravailler leur mère, ne pren. sous la direction do la maltresse, la leçon de couture
dront pas eux-mêmes le goùt du travail, «où qui, la commence. On fait d'abord les ourlets, jusqu'à ce que
voyant s'occuper de thoses futiles au lieu de travailler la maîtresse ait déclaré qu'ils sont assez bien faits et
aux intérêts de sa famille, n'éprouveront aucun attrait assez réguliers pour passer à un autre point. Une fois
pour les études sérieuses et pour'les travaux du ménage, que l'enfant sait ourler convenablement, on peut lui
si utiles, si iecessaires, qutoique parfois très h>umbles , permettre d'apporter quelquefois le matin un mouchoir
mais qui leur paraltrutat dégradants ou Inutiles, puisque ou un firhu à ourler pendant la récitation. Cela exerce
leur mère ne daigne ias s'enoccuper. i l'enfant à faire ses points plus réguliers, la rend habile,

Je ne parle pas ici de la haute société . elle a ses exi. et l'ennuie moins que d'ourler une simple bande de
gences et ses usages qui retiennent la femme hors de sa çalicot qui ne servira à rien. Elle se sent déjà utile, et
maison, l'empêchent d'être une vraie mère pour ses en. c'est un encouragement pour elle.
fants et de remplir dans son intérieur le rôle à la fois: Le point d'ourlet bien exécuté, bien régulier, on passe
humble et sublime que le Créateur lui a donné à rem au surjet, puis aux piqres, aux arriere-puins, aux
plir dans sa ;famille. Ce serait sortir du sujet, et il ne points coulés, coutures rabattues, fronces, etc. , les bon-
m'appartient pas de signaler les abus qui se sont glissés tonnières et les millets termine-it la série. Aucune
petit à petit dans les relations sociales. élève ne passe à un autre point avant que la maltresse

C'est surtout de la classe ouvrière que nous viennent lui ait donné la permission, et il faut voir avec quelle
nos élèves des écoles primaires, et en particulier des ardeur, avec quel zèle, ces petites mains travaillent pour
écoles rprales ; et ces élèves, gui deviendront plus tard obtenir l'autorisation désirée. C'est ici que l'émulation
des femmes d'ouvriers, de paysans, d'employés de com est d'un grand secours ; on veut arriver aussi vite que
merce, etc., doivent recevoir une éducation en rapport sa voisine à faire un surjet, et l'on se donne une peine
avec leur position future. infinie pour bien ourler; une aùtre est arrivée à la fin

Beaucoup de personnes ont pu constater avec moi que du cours plus tÔt que vous et l'on n'a point de repos jus-
les jeune filles ont une déplorable tendance à préférerqu'à ce qu'on l'ait rattrapée.
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Pendant que chaque élève travailla à sa couture, et sago dovra étro meins long ; elle sera plus tôt à me
que la maîtresso visite les ouvrages et donne les indi. Ido so tirer d'affaire tnpt euIle, parco qu ello aura appris
ations nécessaiîre3,mo. ds élve". c.hoislo à tour do à faire bien et seuigneusement tout ce quon lui aura

rôle parmi les plus grandes, fait -hauto voix unn lecturo donné à faire à rèrnl.
à la fois amusanio et instructive, ou biei la Classe tout Emilie Aticossr.

entière s'égaio en chantant quelqu joyeux rctit air qui ....
les pousse au travail et empche ies causeries.

Lorsqu'uno élève a bien fait tous les poitts ci.dessus IEcoLE NORMA T.L£7AL.
mentionnés, on lui permet d'apporter à la leçon do rou-
turo un véritablo ouvrage, uno chemisa pour elle ou iDirAnTuT ns Fut..>
pour sa sour, quelque chose enfin qui, une fois terminé, -
montrera à la mère quo son enfant, loin do perdre son L'époqun A laquelle notre jflurnlal parait no ilous
temps à coudre dans une handc de calicot, comme ello permet pis do donner un compte-retidu des d.'mons.
aurait pu étro tentée do lo croire au commencement des trations qui ont marqné la fin do la dernière
leçons, a au contraire appris à bien coudre,et quo main- ann'o scolaire. Nous ferons erendant une exrep-
tenant elle pot lui confier sans crainte les ouvrages les lion pnur l'école normalo des filles, A Québec, afin
plus difficiles, pourvu qu'ils soient bien préparés. La de publier l'adresse suivante présenît"n au Surintenlaut
plus souvent ces ouvrages Gont taillés et bâtis à l'école qui présidait à la distribution des diplômes .
sous les yeux do l'élève, qui, peu à peu, s'habituera à e o Sd
faire ellcmémo pour les choses ordinaires, et apprendra Surintendant, Mesdames eisicur,
ainsi à se tirer d'aifaire toute seule. VU grand penseur, M. do la Rocliefoucaud, a dit : "lo

Après avoir cousu qnlcques chemises, caleçons. cami. soleil ni la mort ne sn peuvent regarder flxement," et uit
soles et autres objets do co genre. on passe nu raccom- moraliste chrétien, M. Louis Veuillot .près avoir cité
modage. Nous n'avons pas attendu jusqu'à ce moment res paroles. ajoutait: mais la science do Dieu a ses mer.
pour apprendre à ravauder les bas; aussitôt que l'en- veilles, inconnues à la science humaine.................. .....
fant a su tenir son aiguille convenablement, on lui a Au moment do quitter I inonasUre pour entreprendre
permis d'apporter lo matin ses bas ou ceux do ses frèree, la ticho pleine do responsabilité qui va nous étro dévo.
pour les réparer pendant la récitation. lue ; nous sentirions notre courage faiblir si nous n'avions

Mais le ràzcommodaqo du lin e, savoir, reprises . puisé dans cette maison, aux sources même do la foi, des
morceaux ajoutés, no vient que lorsque lenfant sait sentiments do charité qui nous le font. iccepter avec joie,
assez bien coudre les choses neuves et peut poser un des espérancesquin sarrêtent pas aux limites delavicter
morceau sur un trou sans qu'on ait besoin de lui fau. restre. Car ce n'est pas seulement l'instruction que l'on
filer Tous les raccommodages sont faits au surjet Qt nous donne ici, c'est avant tout léducation. On s attacho
rabattus à l'envers. Pour les reprises les élèves s'exer- à cultiver des intelligences, mas surtout à former des
cent d'abord sur do petits morceaux de toile avant d'en- caraetères. Et il est doublement important qu'il en soit
treprendro un ouvrage do la maison. ainsi à cause do la mission qui nous attend. Si ce doit,

*tre uino taele difficile pour nous de cultiver l'esprit de
Pour ce qui concerne 1- marquage du lige, qui peut no% bl-vts, combien sera plus difficile et plus important

très bien étro rangé dans les leçons do couture, chaque encore la tache de former leur cSur. Un écrivain ron-
élève, après s'être exnrcéo le matin a maruer sur le temporain a comparé admirablement le coaui do l'hommo
canevas avec de la laine, fait un ou deux ail habets sur à l'océan, disant : Plein de monstres et de trésors, tou.
la toile jusqu'à ce qu:ello goit jugée capable de marquer jours4 amer quoique limpide, jamais si calmo qu'un souille
le linge que sa mère lui a confié pour cula. sondain no le puisse troubler effroyablement ; estco

Maintenant il est un dernier point sur lequel j' vou. l'océan ou le cœeur de l'homme ?-Riche et immense,
drais encore dire deux mots avant de terminer. i n'est voulant toujours s'enrichir et s'agrandir, toujours prompt
pas toujours facile d'obtenir que l'enfant apporte à à franchir ses limites, to'ijours contraint d'y rester : cm.
l'école des aiguilles et du fil convenables ; quelquefois prisonné pb e des gr-.ins de sablo . est-ce le cSur do
les aiguilles se trouvent trop fines, d'autres fois trop I'homme ou l'océai, 1
grosses, ou bien le fil ne convient pas à l'étoffe de la océan: ~~.r de rhomme 1 quanti vous avez bien trugi.
bande. Je suis parvenue à remédier à cet inconvénient bien d6chlr l-s rivagos, vous enportez pour buttn quel.
en faisant payer à chaque élève une cotisation de 0 fr., ques st"rites dùb'is qui se perdot dans vos ablm.s t::
05 par mois. J'obtiens ainsi do quoi fournir à chaque Or, Mesdames et MessiLurs, ce sont des curs d'en.élève autant de bandes, de fil, d'aiguilles et d'ô ingles fants, qislon et diro d ont es oes d'en.qu'il lui en faut pendant lo mois,ce que beaucoup entr eur don, selon la direction dont nous sommes appelés
elles n'auraient pu obtenir avec O fr., 05, mais ce quil u ier, peuvent devenir des abmes do grandeur
m'est très facile, arce que j'achète on gros et que j'ob. bous trmes do faiblesse; ce sont des ceurs qui vont
tiens ainsi plus e choses poaur la même somme; de nous être confiés. A la veiiet d'aiccepter une si grande
plus, les bobines de fil, employées pour toute la classe responsabilité, nous aimons à reporter notre esprit sur
la fois, sont, par conséquent, plus vite terminées, cqui les années dce calme et de bocheur quo nous avons pas.

permt d'n vaiersouvnt l uunceet ls ~ sées dans cette maison, dans ce cloliro des Ursulinps. rpelrmet i on varier souvent la uance, et les enfants, on nous pourrions appeler, pour nous servir d'une expressiono sait, aiment beaucoup le chaângument' do sainte Thérèse, " un coin du paradis, un aperçu duPour assujettir son travail, chaquo élève a sa petite ciel 1"
pelote qu'elle fixe, au moyen d'une boucle de lacet, à un Guidées par notre vénéré Principal et par les pieuses
clou planté dans-la table devant elle ; avec une 4pinglo femmes qui, sous la règle de saint Augustin, suivent avec
elle y accroche sa bande, et elle peut travailler ainsi amour les préceptes et même les conseils de l'Evangile,sans se baisser outre mesure, ce qui lui ferait mal à la ou nous nous avons appris à développer, les senti.
poitrine. ments îC-rétiens que nous avions puisés an sein de nos

Une élève qui a suivi tout le cours des leçons et qui a familles, auprès des bons parents dont, nous voyons les
voulu en profiter, doit sortir de l'école capable -d'aide figures aimées dans cet auditoire.
utilument sa mère dans les travaux de couture, ou si Nous.avons suivi les leçons de professeurs dévoués et
elle désire apprendre l'état de couturière, son apprentis, éclairés, et reçu l'encouragement le plus cordial de M. le
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Surintn.dant do l'ln«lru-'inn Publique. A toutes ces
,eisonnes, et à vus, Mesdarns et Messieurs, qui aves
bien voulu venir ass7rer à rette cééimonte, nous offrons
l'expression do notre reronnaissanre. Chacuno do nous
va nainlenant Ps séparer dn ses maitres, dn ses mattres.
ses et dit ses compagnes. Punss In souvenir do notte sè-
jour à 1l'coln IÇçrmale, et les lerons qte nous avons vo.
çurs, Fe ennserver longtempt dans tns rieurs. et pussions
tnous réaliser, au mnoîî dans un faiblo mesure, les esp-.
rances que l'on a placi e rn nous Il

A rette ndroassr, l'lon. M. Ouint a répnndt en termes
très heureux et qun nous regrcttons maintenant do n'a.
voir pas vu reproduîits.

On a lu ensuite, à certo séanen, les doux compositions
suivantes qui seront certaenrment bien accueillies do nos
lecteurs.

Or QUE J'AIME ET CE QUE JE CRAINs.

J'aime loutt ce qui peut Mnver mon Ame, fortifier ma
pensé,-. développer mon intelligence, éclairer mon esprit,
ennob)lir niai crs

J'aime à contempler los b autés do lo nature a voir le
soleil matinal d'un beau jour d'été, lo c.riusculo du soir
rougissant d'une teinte lé'gèirc la colifho verdoyanto et l
clocher du 'illage Dans In silence des nuits, j'aime à
proneler n•s regards sur la voûte étoile du ciel, à con-
sidérer longtemps rce as'rea innombrables semés avec
tant de prorusion dans l'immnsité de l'espace j'aime à
parcourir let bois et les campagnes, les jardins couverts
do fl.ors et les vergers remplis do fruits, à entendre le
chant des oiseauîx, A voir un nid de rossignol ou de faut.
vett.- suspendt aux branches d'un arbre et doucement
balancé pat le vent. J'aime aussi a niéditer sur la roche
esrarpéo et solitairr, 1orsque e-q .lots de la mer, battus,
par a tempête, vieïnent se briser en mugissant à
se., pieds.

J'aime l'histoire, qui déroule successivement devant
mes yeux la gloire et la chdte des monarques la gran.
deur et la décadence des empires, les triomptes et les
revers des conquérants ; j'aime la géographie, qui me
fait voyager dans touus les pays du monde; la littérature,
qui ouvre devant moi les chefs-d'Suvre de l'esprit hu-
main, précieux héritage des siècles passés. Mais, ce que
j'aime surtout, ce que faimn passionnement, c'est une bou-
cin éloquente qui sait captiver mon esprit en dévoilant
à mes regards toutes les secrtes beautés de la science.

J'aime encore ce qui peut attendrir mon Amc : le sol
qui so couvre de fouilles jannes et de branches dessé.

liées, le vent qui gémit dlats la forêt, un discours pathé.
titli», une loucliante élégie.

.'aime ........ .. i j'aime tout ce qui peut me rap.
peler ceux que j'aimais autrefois et qui, héas 1 ne sont
plus. I'aime à voir un père bénissant sa famille oit une
mère repondant aux caresses de ses chers enfants par de
tendres baisers. J'aime d'un amour immense à entendre
redire ce doux nom de mère je tressaille lorsque je le
prononce moi-mème au pied de l'autel de Marie, seul où
je puis désormais le dire et le redire avec quelque raison.
Oui I mon cSur, rempli d'amour pour des parents chéris,
sest vu, bien jeune encore, brisé, broyé impitoyable
ment par une cruelle séparation, et voilà pourquoi je
sonifre et je languis quand je vois les autres oùtel' es
douces joies de la famille, car alors je ressens avantag
mon détaissement et mon abandon. Je comprends qu'il
n'est plus personne sur la terre qui soit obligé de m'ai-
mer. Oh i combien je suis reconnaissant envers ces
àmes généreuses qui ont bien voulu se charger do moi et
me montrer quelque affection 1 Je les aime, et je crains
de leur déplaire, je crains de perdre leur amitié ; je
crains surtout, pour mes chers parents d'adoption, la mort,

la mort inexorable qui m'a dbjà frapp6 dans ta que j'avais
do plus cher, et qui, retto fêté, ma laisserait sans appui et
sans soutien. Jo cains............... rh 1 qu'et-o que je
no crains pas moi, pauvre orpheline 1 Vno parole un pêti
froide, la bruit d'un o chaiâo qua l'i rnversec, l'aboie.
ment d'un chien, lo mouvemciut d'lino fouilln qui tombi,
tout m'rffraie, tout m'épouvante. Fi le ciel s'obscurrit
et quo d'épais nu:ages s'amonrellcnt à l'horizon, si la nta.
turc morno et silencienîso semblo annoncer un orage, jO
tremble ejo suis remplio do frayeur.

Jo crains la tonnerre, qui grondo sourdement, les
éclairs, qui sillonnent les nues, l'aquilot, qui siffl avec
violence, la pluio qyïi tombe avec fraeas.

Mais ca que je crains par dessus tout, c'est l'avenir. Jû
crains les ecueils, les chagrins et les ennu is semés sur
cotto routa épineuse do la vie où jo dois marcher seule
et sans guide. Dieu, sans doute, m'aidera. Pour tio
soutenlir au milieu du danger je regarderai lo ciel. Là,
je retrouverai un jontr tous ceux que j'aimix ; là, toitu
crainte aUra disparu ; il nu resteta plus que l'amour.

P1EDAGOGIE GÉNÉRALE.

'AoDE ns rar s LT ts nRfSlcT DU sot·MCMi,
Prnxflingsi QUALITs DE L'ISTITuiJl.

Avart de passer eu r4ovuo les étroites obli 8tions quo
vous allez contracter, (1) laissez-moi vous dôvo lopperdeux
grandes qualités qui résument a elles soules toutes les
autres et sans us nelles il no vous est pas possîblo do
remplir avec fruit les nombreux devoirs de voire voca,
Lion : L'amour de l'enfanec ct le rcspcct de soi-méme.

Ainier l'uifance, ah I je vous entends mu diro que je
vous prêche uno doctrine trop facile, que c'est là un sen-
timent naturel que nous éprouvons pour cet .ge faiblo et
gracieux, que même a l'égard des enfants éirangers nous
ne pouvons nous défendre d'une secrète alfection. Pre-
nez-y garde, mon ami, ces élans d'uno Amc honnête,
ten de, élevée, ortée par vertu à la bonté à la mainsuô-
tude, à la complaisance, peuvent vous trahir. Uenfanco
a ses défauts comme ses charmes, et si vous n'êtes attiré
quo par l'attrait do ceux-ci, ·vous n'avez pas une
3ympathie. Ce bon mouvement n'est quWune amitié
artificielle, passagère, inégale, qui s'évanouira à la moin-
dre résistance et qui sera pour vous une source do clia-
grins. Car si vous sujpposez que vos élèves répondront
constamment à vos soins par une affection sincere, vous
rendant attentions, pour attentions, vous vous exposez à
de cruelles déceptions. Et générall'enfant donne beau-
coup moins qu'il ne reçoit et si vous n'êtes d'avance
convaincu do cette vritL vous n'aurez jamais qu'un
amour tiède, incapable de Laire germer dans kes ames
aucun sentiment généreuxr.

Vous aimez les entants, dites-vous, et leurs jeux vous
fatiguent, leur bonne foi même vous importune ; vous
aimez les enfants. et vous n'avez aucun ména einent pour
leur faiblesse phýsiqueet leur inexpérience; ls souffrent,
et cela ne vous touche point; ils ne comprennent pas vos
leçons,etvous ne chezchez pas à lesleur présenter sous une
forme plus saisissante afin de porter la lumièro dansleur
intelligence • leur innocence court des risques, et vous
no volez pas i leur secours pour prévenir le plus grand
des mtlheurs. Ah I croyez-moi, mon ami, s'il en est
ainsi, ne poursuivez pas votro carrière, laissez la ce
métier; il est temps encore d'écarter de votre tête la
joug de la servitude.

Mais je veux croira que vous avez sérieusement réflé-
chi, et que vous êtes animé du désir louablo de prodi-

(1) L'auteur s'adrsse à un J'uno Institeur qui lui a demendS des
conseils.
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gier à la jetunesso les 4tror dn tendrersn dont votre
Amet rtrapablm, et dont les offcts n'atitrnt d'aiitre limit*
qnln siin do vorm auinrit, dnvôtre dignité person-
nrli. Vos résolutions sangt prises : l'iniifrrenro ne
pourra ni vous troubler, ni vous surprendre; calme "t r-
signe. vous nt vous departirz jamais envers lu premier
Ago do relte admirablno n decendance, do retto doure
compassion qui est l'essenro merme, la preuve bvi'dente,
palpable d'un atahnent dévoué. Vous vous prtcr7
do bon gr6 aux milli et uno précautions que réclament
ces natures frôles, ces fleurs d6licates cetléties à votre
solitritudo et qu'un souillo psuî flétrir. Oh 1 alors, coul-
rage, m'écrierai.i', marchex haniment dans Ir. voie oi,

erilo à votro activité : l surré n saurait ëtro douteux.
Pour vifs-mémO crte grande trbe., empreinto d'un ca-
rartl'ro si élnvé, lie sera pas sans profit. En travaillant
au bonheur des autres, vous assurerez l vôtre ; vous
jouirez do la ntiisAnen des memurs lionnètes, de
pioux souvenirs s'aarheront à votro mémoire. plas
d'une génératiron bMiira votre nom. Un réitultat si lin-
roux ne vaut-il pas blicn la peine do fixer votre atten.
lion ?

Aimez done, mon ami, res chers enfants que Dien,
votre pays et leurs familles vous rceommandont. Mais
aimez-les de cet amour vrai, profond, irrésistible, qui
échauteo et etraine, que rien no peut émouvoir ni
lasser, qui grandit à proportion des besoins et qui se ma-
nifeste par des actes plutôt que par des paroles; montre%-
leur do l'intérêt poir tout cc qui les enncerne, recher-
chez toiltes les occasions do lour tre utile, soyez moins
occupé de vos a;es 7que de leur bien.ôtre, et Votre parole,
entlammée par le zèle et l'affectie, pénétrera les eMurs
commo la lumière pénètro le verre. .

Sans retto noble passion, vous vez vou attacher
-% votro école ni aimer votre état. Votre devoir ne sera
à vos yeux qu'une sujétion à laquelle vous resterez fata-
lement enchalné, et que vous supporterez Avec réptu.
gnanro et comme malgré vous. Votro existence dovien-
dra do l'esclavage, vous travaillerez à contre-cour, inu-
tile aux autres, à charge a vous-même. Qu'ils sont di-
gnes de ptié les instituteurs que l'enseignement ennuli
Obligés do vivro au milieu d'enfants qui font leur slup-

lice, ils se répandent s'ns cesse un plaintes amères;
eirmécon lentemen t se traduit par une humeur cha-

grine, grondante : un rien les irrita ; chaque heure,
chaque minute mme semble s'écouler avec une lenteur
désespîérante- la classo leur pèsO comme un fardeau
dont ils ont Late de se débarrasser. Aussi comme ils
soupirent après l'henre de la délivrance t avec quel em-
pressementils saisissent le moment déchapper à cette
torture i Interroget votre conscience, mon ami, et dites-
moi si de tels maltres ne sont pas la plaie d'une école, un
malheur pour les famillee.

Pour vous lui aimez les enfarts, vous no donnerez
pas dans ce travers odieur. Vous aimerez votre profes
sion parce qu'elle vous nourrit et vous honore ; vouslaimerez pour les services qu'elle rend aux hommes, àcause de son influence salutaire pour le bien ; vous l'ai-merez par respect pour la parole donnée : vois avez
priomis d'y mettra votre cœur, vous ne faillirez pas à cet
engagement ; uni à elle par un lien sacié, vous lui consacrerez tous les instants de votre vie ; vos cheveux cu-ront blanchi, et le temps sera inpuissant à briser ce lirn
qui confond votre existence ave e la sielan ; vous ne la
quitterez que quand, trahi par vos forces et l'énergie de
vos facult's vous vous apercevrez que vous n'êtes plus ala hauteur ces sacrifices qu'elle exige.

De si beaux sentiments vous concilieront l'estime et lavénération universelles; la bonne humeur assaisornera
des leçons données avec lutérét, reçues avec plaisir ;j
sos avis seront desoracles ; une parole suffira pour en-

courager rir bons et contenir les awtcs dans l devoir ;
vous vous plairrz avre les cnfants, Ils se montrerontheu.
roux do vous avoir pour maltre ; les heures passeront
fructreuses rtropides; votre trnale sera l'amagn do la
famille, le foyer qui érlire l'intrlligenre, l'asilo des
plus aWstères vertus ; tranquille, l*'rprit en paix, la rns.
cienco satisfaite vous pourrrz suivre jusul'à la dernière
limite la cours de votre carrière, et un tresor d'affertions
rniuronnera votre vieillese.

Ce nest pas asser, mnn ami, do payer à l'enfance un
dette affertîneuso dm dévoilement ; vous ne rempliriez
qiu'imparfaitement lf vSeu ds 'nmilles et do la société si
vouta ne possùliez retro autre qualit non moins essen-
tiello . Le rrsprct de rous-mIme.

Ott a dit aver raison que ei la diginio ertérieuro n'est
pas encore la vertu, ell 'n est presque tottjr.tr la mar.
quo et comme l'expresion. Que votre tenun -jit décente
et témoigno du prix que. vous attatrpes à x propreté;
qu'elle oifre aux regards l'a ect, non d'uno recherche
affectée, mais <'un arrangement sôovro, en harmonie
avec votro modesto condition ; qua par son extremo sim.
plielté, elle soit une coutinuiellet protestation contre cette
tendance au luxo qui tourmontn notre époque : manie
déplorable, Imprudente, dangereuse, qui substitue la
la ýëno à l'ailance, quand eh nengendre pas la ruine.
Qu à l'école surtout, elle foit irreprochablo t si votre ex
téricure est négligé, si voirn maintien aniinonce l'incurie,
de quel droit viendrez-vous imposer i vos élèves un de-
voir que vous enfreignez sans aO:.ci pour votre autorité,
sans ronsidéra.ion pour l'exemple, qui est pour vous do
rigueur Y -

Loin de vous dont ce manque de vigilanco dans les
soins du corps, ce laisser-allerqui frie la paresseet blesse
les égards dus à l'enfance. galenment éloignée d'une
vanité offensanto et d'une indigenre que rien ne saurait
justifir, votre mise présenteea tGujours le caractère sé.
rieux qui convient à la gravité de vos fonctions ; c'ert le
seul moyen de vous assurer la bonne opinion des parents,le respect des enfants, l'estime de vos semblables.

Dans vos relations avec le publie, que vos manières
soient polies, votre démarche naturelle, votre conversa-
sion simplo, correcte, sans apprêt; votre air réservé
exempt de ce pédantisme ridicule, qui r6vole la sottise et
dont le moindre efl'et serait de prévenir en votre défia.
vour. Soyez sobre de paroles, ne vous permottez jamais
de rôvéla'tns indiscrètes ' dès l'instant où vos confi.
dences sortent du cercle ào vos devoirs, elles davien.
ient illifites ; ce sont des propos irréfléchis qua vous
débitez sans nécessité comme sans convenance, c'est du
commérage. Vous ne devez do communications que
dans le cas où elles vous seraient demandées sous lo
sceau du secret et dans l'intérêt des familles. Ici sur-
tout que la sincérité préside à vos entretiens ; pas un
mot do hasardé ; franc précis, mesuré, tel doit être voire
langage. Aller au delà, initier les étrangers aux faits et
gestes do votre école, c'est plus que de la légèreté, c'est
une imprudence, une espècet de délation qui ne petit que
vous nuire. Je vous conseillerai la même tenue a
l'égard des enfants qui ne sont plus soumis à votre direc-
tion ; ne parlo. pas d'eux qu'en bien, et si vous ne le
pouvez sans blesser la vérité, gardez le sileîce ; médire
est toujours mal; médire d'anciens élèves, c'est indigne.

Au village, il est pIns d'une fête d#A famille où vous
serez convié. C'est là une politesse, une marque d'inté-
rêt à laquelle il ne vous est p oint interdit de répondre.
4'esprit, comme le corps, a besoin de délassement, et je
ne vois pas de plus agréable distraction, de diversion
plus utile à vos rudes labours que ces réunions où d'or-
dinaire pétille une joie innocente, où l'ame s'épanche-au
sein d'une douce intimité. Ne vous écartez jamais des
lois de la tempérance; ne vous permettez aucun discours.
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qui puilsse choquet la bienséance - observez envers tout
lu monde la-plus stricte civilité. Soyez ineensible à ce
dicton populaire qu'on aime à invoquer comme pour cou-
vrir d'un prétexte le relâchement de sa conduite : il faut
agir comme les autres, dira-t-on, et ne pas vous distin-
guer par des façons individuelles, originales. Vous
n'étes point dans la position de ceux dont les actes ne
tirent pas à conséquence ; vous avez charge d'âmes, et
votre moralité ne doit être suspecte pour personne : il
faut que partout on trouve en vous un modele de gaieté
honnôte, de sage réserve; que partout la prudence règle
vos actions. Vous montrerez donc on toute circonstapce
une noble fermeté ; vous ne vous laisserez ni entrainer
par des provocations, ni intimider par de vaines plai.
santeries ; ce seréit abjurer votre indépendance, vous
constituer l'esclave dé dangereuses subtilités, vous pla-
cer audessous de l'estime de vos concicoyens.

Vous avez trop de jugement, mon ami, pour vous ou-
bier au point de fréquenter ces lieux de dissipation où
des hommes, môme respectables, abusent quelquefois
de leurs loisirs. Là les idées s'exaltent ou s'affaissent,
l'esprit se dissipe, le sens perd de sa droiture, la raison
ségare, et il est bien difflicile que dans-un tel milieu, la
vertu ne s'altère point. Pourquoi alors y paraitre, ne
fût-ce même qu'une fois ? N'avez-vous pas dans votre
bibliothèque de quoi charmer vos heures de liberté ? Ne
pouvez-vous les passer dans la familiarité de quelque
auteur de choix où, tout en vous instruisant, vous pui-
serez à une source de jouissances pures, mille fois préfé-
rables aux propos légers, aux discours frivoles, toutes
choses qui ne laissent après elles que le vide et l'ennui ?
Et en dehors de ces lectures, nécessaires, indispensables
à l'entretien du fonds de votre savoir, que les années ne
tarderaient pas à amoindrir, pourquoi ne rechercheriez-
vous pas la société de personnes recommandables dont
la conversation vous éclaire, dont les conseils tournent
à votre avantage ? On ne peut que gagner au contact
des gers de bien: le sentiment s'épure, la pensée s'élève,
une secrète aydeur pour le bien s'empare de l'ame ;.c'est
une atmosphère délicieuse où l'on respire comme un
parfum de vertu qui nous rend le devoir facile et doux.
Comme des promeneurs. qui gardent sur leurs vétements
l'odeur des fleurs et des abrisseaux au milieu desquels
ils ont passé, ainsi au contact des honnùtes gens nous
retenons une partie de la grâce dont ils sont remplis.

Disons maintenant un mot de votre intérieur, de votre
conduite privée. Vous ne vous montrerez digne d'éle-
vpr la jeunesse qu'autant que votre vie intime, la vie de
famille, sera la confirmation éclatante de vos ensei&ne-
ments. La divine Providence vous a conservé un bon.
père, une tendre mère, qui ont usé vingt ans de leur
existence, qui ont engagé peut-être une partie de leur
avoir pour vous créer un sort meilleur ; sachez vous
souvenir. Que vos délicates attentions, que vos soins
empressés, rendent serein le·soir de leur vie. N'est-ce
pas une grande et belle chose de travailler pour les siens
et de le ur tûnoigner combien leur dévouement est ap-
précié ? Ce devoir sacré, que la nature nous impose,
fera, j'en suis certain, vos plus chères délices. L'ingra-
titude pourrait e'le trouver place dans un cœur bien
né ? -

Si vous deviez faire choix d'une compagne, mettez au
premier rang les qualités morales ; recherchez avant
tout cette sagesse de conduite, cette aménité de carac-
tère, cette bonté de cour qui assure la paix du ménage

%et orne le foyer. Sans doute les grAces extérieures ont
aussi leur prix, les avantages matériels ne sont pas à dé-
daigper, mais ces considérations sont d'un ordre tout à
fait secondaire ; des vues plis élevées doivent guider
vos préférences. Il est de la plus haute importance que
votre femme comprenne et accepte ce qu'il y a de parti-

culier dans votre position ; que, raisonnable autant
qu'aimante et dévouée, elle se résigne à une existence
ennemie du luxe, passée loin du bruit do la foule ; qu'a-
nimée dà cet esprit de prévoyance et d'économie qui se
concilie si bien avec l'austère pra .ique de tousles devoirs,
elle ait horreur de toutes les dépenses inutiles ; qu'elle
s'étudie à diriger, dès le berceau, le naturel do ses on-
fants, afin do les soustraire à toutes les imbressions mau-
vaises ; que de bonne heure elle les accoutume au tra-
vail, à la docilité, à toutes les vertus qui constituent la
bonne éducation, bienfait inappréciable, ouvre patiente,
laborieuse, qui réclame le cœurd'une mère, dont elle est
l'une des plus belles prérogatives. Ces ressources pré-
cieuses, vous les trouverez dans une épouse nourrie des
principes de religion, d'honneteté, de modestie. Son in-
fluence contribuera puissamment à adoucir votre tâche,
à la rendre plus attrayante, plus profitable. No négligez
donc aucune précaution pour arriver à un résultat si dé-
sirable. A force de prévenances d'affectueux encoura-
gements, efforcez-vous de faire régner au sein de votre
famille l'union la plus parfaite ; la douce gaiété, insépa-
rable du contentement du coeur, habitera sous votre toit.
Etrangère aux querelles, aux discussions du dehors,
votre paisible demeure ne laissera échapper rien de bles-
sant pour personne ; la douleur y trouvera des consola-
tions, l'inexpérience, d'utiles conseils, et chacun, en visi-
tant cet int6rieur aussi simple qu'honorable, pourra se
convaincre q ue le bonheur est loin d'être le partago ex-
clusif de l'opulence.

En résumé, mon ami, la politesse, la propreté, les bon-
nes manières ne sont pas pour l'instituteur consciencieux
des détails indifférents- Tout ce qui frappe les regards
du public ou qui touche à sa vie privée a son influence.
Par son exemple, il peut aider efficacement à entretenir,
dans les relations sociales, ces bienveillances mutuelles,
ces dehors aimables, cette urbanité qui en fait le charme.
Atten.tif à *veiller sur les autres, il doit veiller non moins
assidûment sur lui-même. afin de réprimer ses impa-
tiences, d'améliorer sans cesse son caractère. Doux sans
faiblesse, sévère sans dureté, se faisant pour ainsi dire
petit avec les petits, le bon ma.ttre est également craint
et aimé. Sa volonté calme et forte suffit pour maintenir
dans sa classé l'ordre et la convenance. 'Aussi n'y én-
tend-on jamais de vilains mots, d'expressions blessantes:
tout y respire la modestie, la retenue, la sagesse. De
sorte que les enfauts, accoutumés à vivre dans ce milieu
honnête n'ont plus, pour pratiquer la vertu, qu'à copier
leur maltre.

Les développements que j'ai donnés à ce chapitre vous
feront comprendre la haute importance des matières
qu'il décrit. L'amour des enfants et le respect de soi-
Inme, voilà la preuve non équivoque d'une vraie voca-
tion. D'ailleurs, c'est parce que vous avez ressenti, pour
la pratique de ces deux vertus, une disposition claire
évidente, que vous avec reconnu que Dieu vous appelait
à élever les enfants. Ce n'est donc point vous qui, à la
tête d'une école, vous contenteriez d'une bonne tenue
matérielle, qui seriez sutisfait d'un enseignement donné
avec zèle, mais au hasard et sans suite. vous vous croi-
riez coupable de traiter ainsi l'enfance à la légère en
l'instruisant sans une préparation suffisante. Pénétré
au contraire de toute l'étendue de vos obligations, vous
préparerez chaque jour la mission de chaque jour; vous
donnerez à tous l'exemple de l'activité et du travail,
cette grande loi de la nature à laquelle il importe
que l'homme se soumette dès ses premières années.
Alors seulement vous pourrei marcher avec cofifiance
vers le but que vous vous êtes proposé : le succès ne
manquera pas à vos généreux efforts.

J. TnjE4Y.
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POESIE.
L'Opinion Publique a bieù raison de diro que'Napoléon

1er, rival d'Alexandre, de César et do Charlemagne,
n'est guère connu comme émule du bonhomme Lafon-
taine. Aussi l'on ne lira pas sans intérêt la fable sui-
vante composée à l'école de Brienne par le futur maltre
du monde:

LE CHIEN ET LE LAPly.
C'sar, chien l'arrêt renommé,
Mais trop onflé do son mérite,

Tenait arrêt6 dans son gite
Un malheureux lapin do peur Inanimé.
-Ilends-toi, lui cria-t-il d'une voix dle tonnerre
Qui fit au loin trembler les habitants des bois.

-Je suis César connu par ses exploits,
Et dont le nom remplit toute la terre.

A ce grand nom, Jeannot Lapin,
Recommandant à Dieu son ame pénitente,

Demande d'une voix tremblante:
-- Trs-srénissime matin,
Si je me reils, quel sera mon destin ?
--Tu mourras.-Je mourrai I dit la bête innocente.
-Et si je fuis ?-Ton trépas est certain.

-Quoi? reprit !'anlimal.qui se nourrit do thym,
Des deux cétAs ýo dois perdre la viol

Que votre illusitre seigneurie
Veuille me pardonner, ou squ'il me faut mourir,

Sij'ose tenter de m enfuir.
Il dit, et fnit on héros de garenne.

Caton l'aurait blamé; je dis qu'il n'out p'as tort.
Car le chassour lo voit à pino,

Qu'il l'ajuste, lo tire....et lo chien tombe mort.
Quo dirait de ceci notre La Fontaine?

Aide-tei, le ciel t'aidera,
J'approuvo fort cette morale-là.

L'IVER.

Délaissant notre ciel où s'éteint'la lumière,
Vers d'autres régions le soleil s'est enfui ;
L'hiver règne en-vainqueur sur la nature entière,
lt la vie a partout reculé devant lui.

L'air brumeux et voilé d'où pleut la neige fine
S'éclaire faiblement 11'une pâle clarté,
Et les champs enilermis sous leur manteau d'hermine
Etondent au loin sa blanche nudité.
Se suspendant aux bois, les pôluches neigeuses.
Do 1- ur duvet de cygne argentent les rameaux,
Et chaque arbre fleuri de ces fleurs vaporeuses
Semble s épanouir comme aux printemps nouveaux.

Un silence profond plane sur la campagne:
Les rustiques travaux sont-partout suspendus;
Un entend seulement, au pied de la montagne,
L'eau du torrent mugir sur les rochers- rompue.

Le nature muette est comme inanimée
Sous un voiloépaissi de givre et de frimas,
Et la main de l'hiver est partnut imprimée
Dans l'aspect désolé de tios rudes climats.

Sur les champs et les bois, l'atmosphère embrumée
Semble s'appesantir comme surun tombeau.
Seul indice de vie, une mince fumée
En spirale s'élèvo au-dessus du hameau.
Près des granges de chaume où les troupeaux s'abrite, t,
L'humble toit du fermiera ses hôtes aussi.-
.Habitants descités,lessoinsquivousagitent
Ne troublent point la paix que l'on respire ici..

Dans la salle commune à toute la famille,
Chacun a son labeur parle père donné;
La mère va, revient, et la propriété brille;
La grand'mère en filant berce le dernier né.
Assis autour de l'atto où le feu clair flamboie,
Ainsi qu'au printemps à l'ombre du tilleul.
Les entants àgrand bruitf6ntéclater'leurjole
Aux récits du vieux temps que leurconte l'aïeul.

GASTON DAVID.

COURS ELE MENTAIRE.

L'Enfant et lo Chat.

Fable.
Tout en se promenant, un enfant dij unait

De la galette qu'il tenait.
Attiré par l'odeur, un chat vient, lo caresso,

Fait la gros dos, tourna et vers lui se dresse.
" Ha I le joli minet I..." Et le marmot charmé
Partage avec celui dont Il se croit aimé.
Mais le flatteur à peine obtient ce qu'il désire,

Qu'au loin il se retire.
" Ha i ha 1 ce n'est pas mol, dit l'enfant consterné,

Quo tu suivais; c'était mon déjeuné.
GuicuAno.

RÉFLEXIONS EXPLIoATIVES.
Déflez-vous des belles paroles de ceux qui se disent

vos amis. Jugez-en par leurs actions, et non par leurs
discours.

Celui qui vous flatte, enfants, n'est pas toujours votre
ami ; souvent il n'y songe pas : c'est un service qu'il
demande de vous, c'est quelque chose qu'il veut obtenir.

Faites pour lui comme si vous 6tiez sûrs qu'il vous
aime Si vous le pouvez, donnez-lhi ce qu'il vous de-
mande, mais n'en attendez pas aucune reconnaissance.
N'ôtes-vous pas heureux quand vous faites plaisir ? Eh
bien I ce doit être là votre récompense.

Mettre cette fable en prose, en y ajoutant quelques
réflexions.

Mis pour d5jeuner, à cause de la rime.

LEÇONS DE CHOSES.

TRÉSORS SCIENTIFIQ UES
DES ÉCOLES PRIMAIRES

Lorsque nous levons les yeux vers le ciel, nous aper-
cevons au-dessus de notre. tête une voûte immense, sur
laquelle le soleil semble monter et descendre pendant le
jour, et ou, pendant la nuit, étincellent des milliers de
points lumineux. Cette voûte parait s'appuyer sür la
terre, comme un dôme gigantesque (1) posé sur une surface
unie. Mais te n'estlà qu'une illusion de nos sens; en
réalité, elle environne de tous côtés le globe terrestre (2)
sans le toucher en aucun endroit, -t sur quelque point
de la terre que vous vous transportiez, vous l'apercevrez
toujours au-dessus de vous.

Qu'est-ce donc que cette voûte ? Une simple appa-
rence. Au-dessus de nos têtes, il n'y a que l'atmosphère (3),c'està-dire les couches d'air qui environne notre globe,
comme une gaze légère dont l'azur t4) chárme nos regards.
Au-delà, c'est l'espýce, l'espace immense, sans limites-;
amis ce n'est pas le vide, car cet espace est rempli par un
fluide (5) infiniment plus subtil que l'air, un fluide qui n'a
ni coileur, ni saveur (6), pas même de poids (7): on l'ap-
pelle éther. -

Au sein de l'éther, comme dans un océan sans rivage,
flottent des milliers de globes de grosseur inégale, nom-

(1) Dóme, voûto; gigantesque, d'une immeuse étendue (du lat.
gigas,-géant).

(2) Globe, corps rond. Si.hère a à peu près lo même sens.
(31 Atmbsphère c'est-à-dire sphère d'air.
(4) A.ur,-bleu clair.
(5) Fluide, coulant; l'eau est un fluide, l'air apsi, mais plus

subtil que l'eau.
(6) Saveur, goût.
(7) Aussi dit-on que l'éther e4 inapondérable, c'est-à-dire sans

poids (du lat. pondus, poids, avec l'afflxe privatif inm).
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més astres. Les uns sont lumineux par eux-mêmes et
brillent de leur propre lumière : ce sont autant de soleils
semblables à celui qui nous éclaire. On les appelle
étoiles, et aussi étoiles fixes, parce qu'il occupent toujours
dans le ciel la même position respective (8). D'autres sont
des corps obscurs par eux-mêmes, qui n'ont pas de lu-
mière propre: ils ne nous apparaissent brillants que parce
qu'ils nous renvoient la lumière réfléchie (9) du soleil.
Tellé est la lune, suspendue dans le ciel comme une
lampe d'argent ; telle est la terre qui nous porte : elle
aussi flotte dans l'espace comme une boule immense, ne
tenant à rien. Ces globes opaques (10, se nomment planètes,
c'est-à-dire errants, parce que, toujours en mouvement,
ils occupent sans cesse dans le ciel des positions diffé-
ren tes. Outre ces astres permanents (11), nous voyons par-
fois briller dans l'espace des astres nouveaux qui ne se
mofitrent qu'à de rares intèrvales, et qui se distinguent
des étoiles et des planètes autant par la bizarrerie de
leur mouvement que par la singularité de leur aspect
ce sont les comètes.

Soleil étoiles, planètes, comètes, telles sont les diverses
sortres d'astres qui peuplent le ciel. Ils ne sont pas dis
séminés au hasard et sans ordre ; il n'est pas à craindre
que, dans leurs évolutions (12), ils viennent jamais à s'en-
trtchoquer. Des lois pleines de sagesse président à tous
leurs mouvements. L'ensemble de ces globes, avec l'es-
pace même qui les renferme, comprend tout ce qui existe
et s'appelle l'univers ou le monde.

Mais si, pour bâtir une maison, il faut un architecte,
à plus forte raison l'univers ne s'est-il pas fait tout seul.
Il existe donc en dehors de lui un Etre infiniment puis-
sant, infiniment sage, infiniment bon, qui l'a tiré du
néant et lui a donné ces lois admirables qui le gouver-
nent et le conservent. Le grand astronome Newton, à
qui l'on demandait un jour de prouver l'existence de
Dieu, se contenta de montrer la main le ciel en disant

Voyez "
QUESTIONNAIRE: Qu'est-ce que la voûte du ciel ?-Qu'appelle-t-on

ether ?-Nommez les divers globes qui flottent dans l'espace ?-
Qu'aopelle-t-on étoiles, planètes, comètes ?-Qu'est-ce que l'univers
ou le monde ?-Qai a fait l'univers?

(8) Respective, relative, les unes par rapport aux autres,
(9) Un rayon de soleil tombant sur un corps opaque, c'est-à-dire

non transparent, ne le pénètre pas; il est réfléchi, c'est-à-dire ren-voyé dans une autre direction.
(10) Opaque: voyez la note précédente.
(1I) Permanents, stables, qui demeurent.
(12) Evolutions, mouvements plus ou moins circulaires, c'est-à.

dire en forme de cercle'.

PARTIE OFFICIEJ.

NOMINATIONS.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nomination de Commissaires et de Syndics d'Ecoles.
Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVER-

NEUR par un Ordre en Conseil en date du 28 novembre
dernier (1879) de faire les nominations suivantes, savoir

Commissaires d"Ecoles. 1%
Vaudreuil, Como.-MM. Joseph Davidson, John McNaugton, John

Lancanster, William Sanderson et John J. Hodgson. Municipalité
nouvelle.

Québec, Cité.-M. Maurice O'Leary, comme commissaire d'éco-
les pour la municipalité catholique romaine de la cité de Québec, en
remplacement de lui-mème.

Terrebonne, Sainte-Sophie.--MM. François Pauzé et John Gorman,
en remplacement de James Mahon alias Mahan et Ulric Lévesque,dent l'élection a été déclarée nulle par un jugement de la Cour deCircuit du comté de Terrebonne, en date du il octobre dernier<1879).

Gaspé, Pabos.-M. Mathew McGrath, en remplacement du Révé-
rend M. A. Audet, qui a quitté.la municipalité.

Gaspé, Grande Rivière.-M. Joseph Béliveau, en remplacement du
Révérend M. Pierre Saucier, qui a quitté la municipalité.

Jacques-Cartier.-Pointe-Claire.-M. Moïse Leclerc, dont l'élection
a été faite illégalement en juillet dernier, le poli ayant été ouvert pen-dant plus d'une journée.

Montcalm, Chertsey.-MM. Joseph Moisan et Isaïe Bourgeois, en
remplacement de MM. Joseph B.lair et William Richey, sortis de
charge; et le Révérend M. J E. Dugas,élu en 1878, en remplacement
de lui-méme. Dans les deux cas, l'élection a été présidée par quel-
qu'un qui ne savait pas signer.

Shefford, Roxton, (Canton.) M. Frs. Léveillé, en remplacement de
M. le Dr. Brodeur, qui fie réside plus dans la municipalité.

Témiscouata,. Sainte-Françoise.-Révérend M. Fus. Delàge, en
remplacement du Révérend M. A. Lacasse ; et M. Vincent Damour,
en remplacement de M. Joseph Aubert. Tous deux ont quitté la muni-
palité.

Yamaska, Saint-Michel-No. 2.-MM. Maxime Fourquin et Zoël
Mondoux, en remplacement de M. Alfred Mondoux et Amédée Ton-
nancourt, l'élection ayant été présidée par quelqu'un qui ne savait
pas signer.

Syndics d'Ecoles.
Deux-Montagne% Saint-Canut.-MM. James Ross,--McAdam, Ro-bert Miller et William Miller, vu. qu'il n'y avait pas de bureau de

syndic d'écoles légalement constitué dans la dite municipalité.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Erection de nouvelles municipalités scolaires.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT GOUVERNEUR par un
ordre en conseil en date du 28 novembre dernier (fl79), et en vertu
des pouvoirs qui lui sont conférés:

I. D'ériger la munipalité de -' Como, " située dans la paroisse de
Saint-Michel de Vaudreuil, comté de Vaudlreuil, en municipalité
scolaire avec les mêmes limites qui sont assignées à la dite munici-
palité rurale de " Como."

2. D'ériger la concession du " Petit Village " y comprise la conces-
sion de la " Banlieue " proprement dite, dans la municipalité scolaire
de la Banlieue des Trois-Rivières, en municipalité scolaire distincte,sous le nom de " Banlieue No. I."

DÉPARTEMENT DE L'INsTRUcTION PUBLIQUE.

AVIS.

Avis est parla présente donné que les dissidents de Saint-Etienne
des Grès, dans le comté de Saint-Maurice, n'ayant pas eu d'école
en opération depuis plus d'un an, soit dans leur propre municipalité,soit conjointement avec d'autres syndics dans une municipalité voi-
sine, et paraissant ne pas mettre de bonne foi la loi scolaire à
exécution, et ne prendre aucune mesure pour avoir des écoles, jerecommanderai au Lieutenant-Gouverneur en Conseil que la corpo-ration ou des syndics des écoles dissidentes de la dite municipalité
soit déclarée dissoute, quand trois mois se seront écoulés depuis la
date du présent avis, en conformité de la seizième section de la 32e
Vic., ch. 16.

Québec, 29 novembre 187

GÉDËON OUIMET,
Surintendant de l'Instruction Publique.
9.

DÉPARTEMiNT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUS.

Nominations de Commissaires el Syndic :l'Écoles.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR, parun ordre en conseil en date du 20 décembre dernier (1879), de faire
les nominations suivantes, savoir :

Commissaires d'écoles.
Compton, Emberton.--MM. Sylva Chayer, F. X. Beaudet. Calixte

Bellerose, Raymond Gagné et Frédéric Paradis, Municipalité nou-
velle.

Joliette, Saint-Jean de Matha.-M. Calixte Forget, en remplace-
ment de M. Onésime Poirier.

Mégantic, Sainte-Sophie d'Halifax.-M. Thomas Breton, en rem-
placement de M. Cyrille Brisson.

SNapierville, Saint-Edouard.. Jean-Baptiste Deline, en rempla-
cement de M. Onésime Trudeau.

Ottawa, Maniwaki.-Le Révd. M. T. M. Prévost, en remplacement
du Rév. P. R. Déléage.

Ottawa, N. D. de Laus. (Cantons-Unis )- MM. Léandre Laroche,
père, Octave Thibodeau, et Edouard McMiller, en remplacement de
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MM. Cyrille Lafontaine, Moïse Lemay, père, et Edouard McMille
(Il n'y a pas eu d'élection depuis 1877.)

Portneuf, Ecureuils.-M. Augustin Dussault, en remplacement d
Rév. M. Pierre Beaumont, décédé.

Syndic d'école.
Ottawa, Cantley.-M. James Davis, en remplacement de lui-mém

l'élection n'ayant été faite que par les Syndics.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.!

Dissolution de la dissidence de ''"Dougliss," Gaspé.

Ordre en Conseil du 20 décembre 1879.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR E
Conseil d'ordonner qu'attendu que les syndics dissidents de
municipalité de ''"Douglass," dans le comté de Gaspé, ont lais
passer une année sans avoir une école soit dans leur propre muniî
palité, soit conjointement avec d'autres syndics dans une municipali
voisine, et qu'ils n'ont pas mis ia, loi scolaire à exécution, eti
prennent aucune mesure pour av dfrdes écoles, de déclarer que1
Corporation des syndics dEs écoles dissidentes pour la dite muni
palité de"1 Douglass," dans le comté de Gaspé est dissoute, et el
est par les présentes dissoute en conformité au statut en tel c
fait et pourvu.

BUREAU DU SECRÉTAIRE.
Québec, 22janvier 1880.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEURi
conseil de nommer MM. J. B. Rolland, C. A. Dansereau, Napolé
Bourassa, Adolp'1e Lévéque, Guillaume Boivin, Thomas White,j
A,_$tevenson, Henry Bulmer, Andrew Boyd, Sam. E. Dawso
Miichael Joseph, Francis Quinn, tous de la cité de Montréal, l'ab]
Octave Audet, de Bergerville, James Carrell, de Québec, L. J. Boivi
de St. Romuald, L. W. Carrier, de Lévis, Thomas Milette, de Tro
Rivières, et Alexander G. Lomas, de Sherbrooke, membres du co
seil des arts et manufactures, et de révoquer l'ancienne commissio

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande d'érection, etc., de municipalité scolaire, en ver
de la 5e section, 41 Vict. ch. 6.

Eriger en municipalité scolaire distincte "La municipalité
Notre-Dame de Grâces Ouest," bornée comme suit : au nord-oue
par la municipalité de la Côte des Neiges et par la paroisse (
Saint-Laurent, au sud-ouest par la paroisse le Lachine, au sud-e
par le trait carré des terres du Côteau Saint-Pierre; au nord-est p
le chemin de la Côte Saint-Paul, jusqu'au chemin connu comme":
chemin de Lachine en haut; " de là par la ligne nord-est des 1<
Nos. 188, 188 A et 189, du cadastre de la paroisse de Montréal, ju
qu'au chemin de la Côte Saint-Antoine; de là par la ligne nord-e
du lot No. 202 du dit cadastre jusqu'au lot No. 201 ; de là à ang
droit par la ligne sud-est du (lit lot No. 201 et la prolongation
cette ligne à travers le lot No. 213, jusqu'à sa ligne nord-est; et
là encore à angle droit par la dite ligne nord-est du lot No. 213, ji
qu'à la ligue limitative de la dite municipalité de là Côte des Neig

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nominaions de Commissaires d'Ecoles.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR i
un Ordre en Conseil, en date du 20 janvier courant (1880), de fai
les nominations de commissaires d'écoles suivantes, savoir:

Comté de Saguenay, Petites Bergeronnes.-M. Pierre Deshiei
en remplacement de M. Rieul Boulliane, et M. Onésime Dufour,
remplacement de lui-même.

Comté de Shefford, Stuckely Nord.-M. Charles Desmarais,
remplacement de M. Ludger Simoneau, qui a quitté définitiveme
la municipalité.

CIRCULAIRE.
Aux maisons d'éducation subventionnées et non subventionnées

MM. les Inspecteurs d'écoles et aux Commissaires ou Synd
d'écoles.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUcTION PCBLIQUE.

Messieurs,
Québec, 1er février 1880.

La prochaine exposition provinciale aura lieu à Montréal en
septembre prochain-

r. Le Conseil de l'Instruction publique'a fait connattre en plusieurs
circonstances, son vif désir de voir toutes les institutions scolaires

lu de la province se réunir, dans un effort commun, pour offrir au pays
un exposé complet de notre système scolaire, de son principe et de
son fonctionnement. Pour répondre aux intentions du Conseil, je
vous ai déjà écrit à ce sujet le 18 mars et le 20 mai 1879, et je vous

e, ai, dans ces deux circûlaires, expliqué le caractère de l'exposition
que nous désirons organiser. Notre projet est le même cette année.

Nous voulons exposer notre système pris sur le fait. Les travaux
ordinaires des élèves loivent former le fonds de cette exposition, et
en me transmettant vos travaux de fin d'année, vous répondriez
parfaitement aux intentions du Conseil.

On se fait illusion sur la nature de ces travaux lorsiqu'on les cou.
sidère comme sindignes d'être exposés. Personne ne s'attend à des
chefs-d'oeuvre dans une exposition scolaire-; mais les spécialistes

sncomptent trouver dans l'oeuvre de l'élève, même la plus imparfaite,
enla trace d'une bonne méthode d'enseignement, d'une direction intel-

la ligente, d'un esprit qui commence à être façonné par une main
; habile. On ne devrait jamais oublier la différence essentielle qui
c-existe entre la valeur intrinsèque du travail des écolos et la méthode

't qui préside à ce travail.
ne Nous accepterons des ouvres de tout genre, depuis la composi-
lala ion littéraire jusqu'au tricot.

C- Tout envoi devra m'être adressé, au plus tard, le 15 août prochain
le à l'école normale Jacques-Cartier, Montréal.
ýas -Je vous prie de vouloir bien agréer l'expression. de mes sentiments

très distingués.
La SURU<1rENDÀNT.

GËIÉON OUIMET.en
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bé LECTURE POUR TOUS.
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SOUVENIRS D'UNE TSTITUTRICI.

JUILLET 18...

Nathalie aussi nous quitte bientôt, Comme moi, elle
est destinée à l'instruction, et elle se dispose à subir ses
examens. Je l'ai trouvée hier dans la classe, où elle
était restée seule, assise devant une sphère et des livres
épars à côté d'elle; elle paraissait fort absorbée, et elle
dit à haute voix, sans m'avoir vue: "Jamais je n'en
viendrai à bout ! jamais 1-Qu'avez-vous, Nathalie ? lui
dis-je.-Je n'ai rien ! répondit-elle, selon la routume des
gens qui ont beaucoup d'humeur. (Depuis qu'elle ne se
sent plus soutenue par Blanche, elle est moins insolente,
mais toujours hautaine et sèche.)-Mais encore? insistai-
je. Vous étudiez pour vos examens; y a-t-il quelque
chose qui vous embarrasse ?-Et quand cela serait ?-Eh
bien ! Nahalie, je vous aiderais volontiers à aplanir la
difficulté.-Vous?-Mais oui; n'est-ce pas mon devoir,
d'ailleurs, de vous instruire ?-Pas en dehors des heures
de classe.-Toujours, Nathalie: il ne faut pas régler,
d'un esprit avare, les heures que l'on donne au devoir.
Voyons, est-ce la sphère qui vous embarrasse ?-Oui...,
je n'y comprends rien, absolument rien..."

Je m'assis à côté d'elle, et j'essayai de lui démontrer
de mon mieux les détails de la sphère terrestre, l'axe et
les pôles, l'équateur et le méridien; la différence entre
la longitude et la làtitude, entre le zénith et le nadir,
etc., etc. Quoique l'esprit de Nathalie soit pénétrant et
vif, elle avait de la peine à comprendre, et je m'engageai
à lui donner le lendemain une nouvelle leçon. J'y sacri-
fierai volontiers mes récréations, quoiqu'elles soient
agréablement occupées pour moi par la lecture et l'étuae
des chefs-d'ouvre de notre langue, étude si nécessaire à
qui veut écrire en vers ou en prose...; mais je ne regret-
terai pas mes heures tranquilles, si je puis être de quel-
que utilité à cette enfant, pauvre et dévouée au travail
comme moi... Je haïrais nies rbveries littéraires si elles
devaient entraver un seul bon sentiment...
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Août 18...
Natalie vient de subir, et avec vn grand succès, son

premier examen. Ramenée à la pension par sa mère,
elle est accourue vers moi et s'est jetée i mon cou, en
me disant avec l'expansion du bonheur : " Oh I combien
je vous remercie de m'avoir aidée comme vous l'avez
fait I Sans vous et vos bonnes leçons, je n'en serais
jamais sortie..."

Et tout à coup, me regardant avec effusion, elle ajouta:
" J'étais si injÎuste et si méchante autrefois...; me par.
donnez-vous Y"

Je ne puis lui répondre qu'en l'embrassant.

Septembre 18...
Voici les vacances tant désirées ; je vais partir et re-

trouver mi mère ; toute la maison est dans un désordre
joyeux, et il y a dans mon cœur un écho qui répond 1t
cette gaiété, à ces projets i ces mots d'affection, à ces
au revoir amicalement échangés. Je pars ce soir ; de-
main je serai dans la petite maison si chère où m'atten-
dent ma mère et ma sour, car Léonide et son fils seront
lM. Quelle fête I Depuis une année, je n'ai pas vu une
figure aimée, et mon âme a soif d'amitié et de bonheur.'
Au revoir donc, maison sérieuse, où j'ai souffert, où j'ai
pleuré, où j'ai commencé à comprendre le devoir... Ne
me soyez pas trop amère quand je reviendrai vers vous...

Loches, septembre...
Comme lus jours de bonheur, les jours de soleil et de

lumière passent vite I Nous voici à la fin de ce doux
mois de septembre, plus doux aux bords de la Loire
qu'ailleurs, plus doux au sem de la famille que dans les
plus opulentes demeures.. .le moment du départ appro-
che à grands pas... N4a pauvre mère me cache ses larmes,
elle fait la forte pour ne fortifier ; mais, hier, j'ai sur
pris ses yeux fixés sur moi avec l'expression d'une dou-
leur que je retrouvais toute entière au fond de mon
ame. Oh I quels sacrifices cruels 14 pauvreté impose
aux coeurs qui savent aimer I Lénde est déjà partie
mon tour va venir et maman restera seule. Nous nous
en allons, comme les feuilles chassées par le vent froid
de l'automne, et l'arbre que nons donna la naissance,
l'arbre protecleur et chéri, reste dépouillé. Je me sens
inondée de tristesse, et mon premier départ, quand j'al-
lais vers Paris, vers l'inconnu, était moins pénible que
celui-ci...

J'ai cependant bien employé ces bell6s vacances. Lon-
gMes causeries, doux retour vers le passé, vagues et imi-
des projets d'avenir, épanchements cœur coeur entre la
mère et les enfants, entre les deux seurs si souvent sé-
parées, rien ne nous a manqué; mais combien elle me
manbquera à Paris, cette intimité confiant e la famille !
J'ai travaillé aussi, j'ai ét'udié, j'ai écrit un peu, j'i lu
beaucoup de vers, qu'une amie de a mère nous prétait:
il en est, parmi eax, qui sont gravés dans ma mémoire,
et je ne sais pourquoi, à l'approche des adieux, navrée
ju'ga'au fond du ceur par la peine de ma mère et par
la iuenne, je suis poursuivie partoul par ces beaux vers
de madame Valmre, intitulés le Presseniment. C'est
comme un de ces airs dont la cadence se répète jusque
danq nos ràves, et qui semblent marquer la mesure de
nos pensées :

C'est on vain que l'on nomme erreur
Cotte secrète intelligénico

Qui, portant la lumiro'au fond de notre coeur,
Sur des maux ignorms nous fait g.r d'avance.
tr'est l'adieu d'un bonheur prêt à s'evanou'r,
c'est un suo ,rtavro dans maieme passibh

en n es pour l'a aensir e

com e unte e aeir. otl aec erpt is

Oui, je t'ai vu couvert d'un voile noir
Aux plus beaux jours de mon jeune àgo•

Tu formas le premier nuago
Qui des beaux jours lointains enveloppa l'espoir.
Tout m'ntait encor d'une Innocente ivresse,
Tout brillait à mes yeux des plus vives couleurs,

Etle voyais la riante jeunesse
Accourir on dansant pour ne loter les nieurs.

Ai sein do mes chères compagnes
Courant tans ls vertes campagnes,
Frappant l'air de nos doux accents,
Qui pouvait ttristerrms sens?
Comme les fauivettes légères
Se rassomblent dants les bruyeres,
La saison des leurs et des jeux
Ilassemblait notre essaim joyeux.
Un jour dans ces jeux pleins le charmes,

Je cessai tout à coup de trouver le bonheur;
J'ignorais qu'il fût une erreur,
Et pourtant je versai des larmes.

En revenant, je ralentis mes pas,
Jc emarquai du Jour lo feu prét à s'éteindre,
.Sachute à l'horizon, qu'il régrettait <'atteindre;
Mesconpagnos tlansaient... moi, je no dansais pas...

Je ne copierai pas le reste...; il senible que toutes les
craintes que petit m'apporter l'avenir soient burinées
dans ces vers qui résonnent sans cesse à mon oreille...O
mon Dieu ? détournez le présage 1 qu'elle vive celle par
lui je vis I1

Loches, 30 septembre...
La dernière•soirée vient de finir I je pars demain à

l'a..be. Mon Dieu 1 paix et bénédiction sur cette maison,
et pour l'enfant qui s'en va, force et courage I

t Voici la fln le ces vers que Julie n'ose coplor

Un mois après, j'errais tians ce lieu solitaire :
lhélas t cen'etatt plus pour y chercher des fleurs,
La mort m'avait appris lo secret do mes pleurs,

Et j'étais seule au tombeau de ma mère I

Paris, 2 octobre 18...
Me voici de retour à Paris, dans ma classe, et fixée de

nouveau à un devoir que je dois apprendre à chérir. Les
élèves rentrent aussi ; pauvres petites, que de cours
gros 1 que de soupirs et de larmes enfantines, amères
pourtant, quoique promptes à se dissiper I Les ancien-
nes se consolent assez vite ; elles reprennent leurs habi-
tudes, elles retrouvent leurs compagnes ; le plaisir de
raconter l'emploi des vacances fait oublier que ces chères
vacances sont finies. J'entends de tous les côtés, comme
un feu croisé :-J'ai été aux bains de mer moi avec
papa et maman.-Et moi à la campagne, près d'Orléans.
Et toi ?-Oh 1 mpi, je n'ai pas qtutté Paris, mais je nie
suisbien amusée. Et toi, Ilermance ?-On m'a menée
à la campagne, chez ma tante, mais.j'y ai eu la rougeole ;
ce n'est pas amusant du tout...-Moi, j'ai voyagé; je suis
allée à Spa, dit une voix plus haute,-et le récit des plai-
sirs de Spa domine tous les autres. Voilà les anciennes
en bon train de se consoler, et, s'il tombe encore quel-
ques larmes, elles sorit bientôt chassées par un franc
éclat de rire. Mais les nouvelles, pauvres enfants t pan-
vres petits oiseaux effrayés et dépaysés'l Elles m'inspi-
rent une grande compassion. Dans cette maison étran-
gère, entre ces grands murs, au milieu de ces enfants
bruyantes et affairées, elles pensent à leur famille ab-
sente ; elles regrettent les caresses, les jeux, la familia-
rité de la maison paternelle ; elles cherchent un regard
ami et ne le rencontrent pas toujours : elles qui, la veil-
le, se cachaient sur les genoux de leurs mères, mainte-
nant en larmes, livrées à la tristesse et au vide, ne trou-
vent personne qui cherche à les consoler.. Daps ces pre-
miers instants, Ja nostalgie du foyer les accable ; .je com-
prends leur peine, je tàche de m'occuper d'elles, je cher:
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chec à les distraire, à leur rendre familières les habitudes
d pensionnat ; mais quand, après les avoirs distraites,
je suis seule, enfin, le soir, je prends leurs peines a-ce
les miennes, et, comme une enfant, je pleure en pensant
à mon pays et à ma mère I

Novembre 18...
Je n'ai pas écrit depuis longtemps: là rentrée des

classes demande un surcroît de tra-ail ; mais ce travail
est salutaire, il fortifie l'âme que des souvenirs trop.ten.
dres viennent souvent amollir. Notre année commence
bien, et la saison d'hiver; la plus favorable à l'étude,
rapportera, je crois, quelques fruits. Je reç-is de bon-
nes nouvelles de ma mère et de Léonide.

25 novembre 18...
Aujourd'hui, grande et joyeuse fête pour célébrer la

patronne des jeunes filles et des écolières. Messe, récré-
ation, distribution d'aumônes, diner, concert et bat en
l'honneur de sainte Catherine. Pendant que j'étais au
piano, et que les enfants dansaient avec une joie inno-
cente, qu'elles ne porteront pas probablement dans les
fêtes du monde, j'évoquais l'image de cette noble sainte
que toute la chrétienneté célèbre aujourd'hui, ce qui
réalise bien en elle la femme relevée et purifiée par
l'Evangile des abaissements auxquels le paganisme
l'avait condamnée. Catherine d'Alexandrie est traduite,
pour sa foi, devant le tribunal du préteur romain : elle
y parait e'nvironnée d'une triple auréole de beauté, de
science et de candeur. Sa grâce virginale ravit le cour
du tyran Maximin ; par son éloquence elle convertit
une assemblée de philosophes paiens avec lesquels on
l'avait forcée de disputer, et sa candeur, triompha des
embûches tendues à sa vertu et a sa foi. Forte, sereine,
invincible, elle refisa le diadème de Maximin, confessa
Jésus-Christ, son unique époux, parmi les plus affreux
tourments, et son âme h'éroïque etpure alla rejoindre les
cohortes des vierges martyres, ses modèles et ses sours 1
Quelle belle et touchante histoire de jeune fille I Je ne
souhaite à ces enfants qui chantent avec tant de joie
leur sainte patronne, ni la beauté, don éphémère, ni la
science qui enlie ; mais cette âme candide et forte, armée
contre les séductions de la crainte ou de l'amour, quelle
femme ne l'envierait pas Y

Décembre 18...
Je profite de ces longues soirées d'hiver, pendant les-

quelles les enfants sont à l'étude ou se livrent au travail
des mains, pour m'occuper aussi. de mes projets chéris.
Après avoir préparé ma classe du lendemain, je lis, j'étu-
die, j'écris un peu, car, je l'avoue, le désir de me faire
un nom dans les lettres, de conquérir, à l'àide de ma
plume, mon indépendance et l'aisance po'ur ma mère,
cette pensée ne me quitte pas...; d'autres ont réussi,
pourquoi ne réussirais-je pas ? Je n'ai pas, sans doute,
ie génie inspiré de madame de Staël, mais je goûte ce
qui est beau, et ieut-étre, à -force de travail, pourrai-je
parvenir à tradul-e ce.que je sens au 'fond de ma pensée
et de mon cour... Je balbutie encore : jamais mon lan-
gage, prose ou vers, n'a rendu fidèlement mon émotion;
l'oiseau qui sort du.nid ne sait pas fendre l'air d'une aile
assurée et rapide. Je serais bien heureuse, si je pouvais
affranchir ma vie, me réunir m ma mère et en'vironner
sa vieillesse d'une aisance, fruit de mon travail...; je
serais heureuse aussi d'opérer quelque bien, en propa-
geant de saintes et nobles vérités 1 Travaillons 1 Cette
nouvelle, que j'ai essayée hier au soir, n'est pas réussie;
je veux la refondre entièrement, sans me décourager:
c est en forgeant qu'on deviet forgeron I

Janvier 18...
Bonne lettre de ma mère. Elle est tranquille, bien

portante, elle pense à sa Julie. Le prcss'entimeni est en-

volé bien loin. Je la reverrai, nous vivrons ensemble
et l'une pour l'autre, voilà mon pressentiment du jour do
l'an. Mon Dieu I daignez l'accomplir I

Mirs 18...
La petite Clolilde, depuis lu jour où elle m'a défendue

controeles qrandes, m'a toujours témoigné beaucoup d'af-
fection, etje l'ai, certes, payée de retour. On n'est pas
plus aimable que cette enfant, nature franche et géné-
reuse, ardente pour lu bien, étrangère au mal. biais
cetto Ame charmante est renfermée dans une bien frôle
enveloppe ; Clotilde est souvent malade ; une croissanco
rapide la fatigue, et voilà que pendant ces premiers et
perfides soleils de printemps, elle a été prise d'un gros
rhume qu la retient à linîirmerie. Je vais la voir sou.
vent, et je ne sais pourquoi cette enfant parait si préoc.
cupée de sa position, qui n'offre pas do danger. Elle
narle sans cesse de s'-s parents, qui habitent loin de
þaris, et de sa première communion, qu'elle doit faire
on juin.-En juin ? me dit-elle hier ; verrai-je juin ?
verrai.je les roses qui fleurissent pour le Saint-Sacre-
ment ? Je la rassurai, elle me crut, et répéta plusieuis
fois :-Oh 1 que je voudrais être en juin i

(A continuer

FAITS DIVERS.

-Le roi des Belges a conféré la décoration de l'ordre
de Léopold à Mlile Rosa Bonheur, célèbre peintre fran-
çais, dont les tableaux sont si recherchés. C'est la pre-
mière femme qui ait reçu cette distinction. Le roi
d'Espagne lui avait dernièrement envoyé l'ordre d'Isa.
belle et depuis 1865, Mlle Rosa Bonheur fait partie de
la Légion d'honneur.

-Il vient d'être publié chez 'k E. Séneral, une char-
mante noticp sur l'Eglise Notre-Dame de Montréa/, ornée de
16 gravures, dédiée aux familles canadiennes. Cet opus-
cule donne l'historique complet de la vaste église et des
églises du mùme nom qui l'ont précédée depuis l'établis-
sement du pays.

-M. H. de Lamothe, a fait paraltre chez Mdess7Hachette
et Cie, Paris, un recit de son voyage du Canada intitulé;
Cinq mois chez les Français d'Amérique, voyage au Canada
et à la Rivière Bouge du nord, ce volume est orné de 4
cartes et 24 gravures.

-Mess. J. B. Rolland & Fils viennent de publier la
4me série des Paillettes d'Or, ceuillette de petits conseils
pour la sanctification et le Bonheur de la vie. Cesont
bien des paillettes d'or en effet que ces bons conseils, ces
enseignements, ces consolations dont sont remplis ces
petits volumes.

-M. de Bellefeuille vient de faire imprimer chez
Mess. Beauchemin et Valois, une nouvelle édition du
Cde civil du Bas-Canada, qui a déjà reçu les apprécia-
tions les plus flatteuses de nos hommes de loi les plus
éminents.

-Faber, le grand fabricant <le crayons, commença
son commerce à lurember- (Bavière), il y a environ
trente ans avec un capital dezi250 a décidé de célébrer
cèt évènement en mettant de côtdla somme de $5000,
l'intérôt desquels à 5 00 est de £250, somme -Tgour étre
donnée annuellement sousla direction des syndics (nom-
inés à cette fin), au premier jeune homme de mérite sur
le point de s'établir, nais il doit être natif de Nurem-
berg pour y avoir droit.
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-- La première femme qui ait pnblié un journal quoli. les de Dar-ns-alaarn, dans l'intArieur des terres. C'est
dien on Angleterre, est soi-disant Mme. E. M. Pike. Edi- do là que M. Keith Johnson était parti poor son voyage
tour et propriétaire du - Derby Daily Telegraplh. 4 d'exploration à l'extrémité du lac Nyassa, le 14 mai der-

-l vient justement d'étr blienRussiu .n "r, et, comme le rapporte lu doctenr Kirk, dans les con.-1 vdietonsdemove dre pIvain Touseune, enod- ditions les plus faorables possibles. IL avait pourvolle édition dei ouviages de Iviiii Touguonoîfi; ei dix compagnons et collaborateur au point de vue sieinti-i.volumes. M Topson qui mamtenat continue seul ce
-Un éditeur Japonais, dans sa contrée natale, a tout voyage.

récemment publié une édition ln livre lo la·Genèse. en Le but principal de toute exploration africaine est dolangue chinoise. C'est la première publication d'aucune rilipir la i gne des lacs intérieurs coulant ion gitudinale-
partie de l'écriture qui t*4tit jamais oné permis du publier ment des lacs Albert et Victoria, au nord, au lac Nyassa
par le gouvernement Jayanai:. et au Zamibése, au sud, avec les côtes orientales ou occi.

-Un médecin rnese,uommé Malarovsky,est convaincu dentales, par quelque route principile. Une partie de
par l'expérience qu'il a faite sur cinquante personnes, cette tAche désignée par la commission du la Sociét6
que si les livros étaient imprimés avec dje l'encre blan- royale de geographio d'Angleterre, consisto à ouvrir
che sur du papier noir, qlue la fatigue des yeux serait une ligne à travers le pays encore inexploré qui s'étend
moins grande,et très avantageuse pour les vues courtes. entre Dar-es-Salaam, sur la côte, en face do Zanzibar et

l'extr'émité rnord dui lac Nyvassa Si, les cicnsltances
-- Le plus ancien journal des Etats-Unis dont la publi-

cation n'a jamais ôte intigrromupu", est le 6 Courant " de
Hartfort, qui vient d'atteiudre sa 110nu ainee.

-L'inauguration solennel et religieuse des nouveaux
magasins de la librairie catholique a eu lieu le 8 dé
enmbre. M. Victor Palmé et le conseil d'admiinistration
avaient envoyé une invitation à leurs nombreux amis.
Le nouvel hôtel de cette société est situé, rue des Saints
Pères. No. 76, à Paris.

-Le comte de Paris espère de compléter ce.te année
le sixième et dernier volume de son histoire du la Guerre
Civile en Amérique.

-L'inauguration de l'hôtel du cercle de la Librairie de
l'imprimerie et de la papeterie de Paris, tonstruit par M.
Charles Garnier, a ou lieu le 4 décembre dernier. A.
cette occasion a ou lieu une soirée musicale et dramati-
que par les premiers artistes de Paris.

-Un homme qui s'est fait une grande réputation d ho-
norabilité et qui tenait une .lave importante parmi les
éditeurs de Paris, M. B.*Lagrange vient de mourir à
Paris à l'age de quatre-vingt ans. Il laisse deux fils oc-
cupant des grades élevés dans t'armée et dans la marine
et une 1111e, veuve d'un éd!teur estimé.

-M. Paul Dupont, sénateur, fondateur de la grande
imprimerie administrative, e5 t mort à Paris le 13 de
cembre dernier, AgA de quatre-vingt-quatre ans.

-Une lettre adressée aux Miheilungen de Peternam
confirme les détails favorables pubhlés ces jours-ci sur
l'expédition scientifique entreprise par M. Gerhiard
«Rohlfs, dans l'Afrique centrale. On avait fait antérieu-

. rement courir le bruit que cet explorateur, découragé
par les difflicultés sans nombre qu'il renicontraitpar suite
de la malveillance des autorités locales et du manque
de guides,..avait renoncé à son voyage et se disposait à
revenir en Europe. Il annonce au contraire qu'il s'est
mis en route avec toute sa suite. Il a quitté Bengasi le
4 juillet dernier, se dirigeant en ligne droite vers le Va-
daï. Il a dû faire de grands sacrifices d'argent pour se
procurer des-dromiadaires et autres bêtes de somme. Il
doit se trouver actuellement en Koufara. Les quatre-
vingts soldats qui ont été mis à sa disposition par le vali
de la Cyrénaïque l'accompagneront jusqu'à la ville
d'Abscher, C-apitale du Wadatqia 'il admuidra sans doute
vers la fin de septembre. M. Gerhard Rohlfs emporte
une vingtaine de caisses contenants des présents que
l'empereur d'Allemagne destine au sultan de Wadai.

On a re u en Angleterre par un télégramme du doc-
teur Kirk, la nouvelle dé la mort regrettable de M.
Keith Johnson qui a succombé à la dyssenterie le 28
juin à Berobero. Berobero est situé à pnviron 130 mil-

avaient favorisé davantage M. Johînson, on espérait qu'il
aurait pu pousser son expforation à travers lu pays éga-
lement inconnu qui sépare le lac Nyassadu Tanganyika
et établir ensuite une communication entre ces deux
grandes mers intérieures et la côte orientale. Mais il
Pst difglcil2 d'espérer maintenant quo ce double but
puisse étre atteint. avec' d41s orces si notablement di-
mninuées. .Z
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